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LETTRE CLXV. 

Ië cap de BONyE^£sP£RJNCÈi 

K^E dp y qvfon devroit plutôt appel- 
1er de mauvaife augure , parce que 
Ceux qui en approchent, ont conti* 
rtuellement à trembler pour leur vie ^ 
efl (Itué dans un des p'us doux climats 
de l'univers. Il fut découvert par les 
I^ortugais , â la fin du quinzième iiecle. 
Effrayes des orages terribles qu'ils 
éffuyerent fur cette côte , ils le nom- 
mèrent le Cap des Tourmentes y &C n^ofe- 
rent y aborder. Le$ avantages qu^ilss^en 
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6 Le cap de Bonné-EspeîiÂnce^ ^ 
promirent dans la fuite pour la navH 
gation de l'Inde , leur hrent chaogef 
ce nom en celui de Bonne- Efpérancet 
Cependant ils n'ont fait que d« foiblej 
efforts , pour s'établir dans ce lieu , que 
fa fituation , fa fertilité , & le génie 
docile de feshabitans , rendent un des 
meilleurs entrepôts pour aller d'Eu- 
rope dans les Indes orientales. Ils ) 
envoyèrent une colonie ^ mais ceus 
qu'on embarqua pour cette contrée 
la crurent peuplée d'antropophages 
& cette terreur ne leur permit pas d< 
tenter le débarquement. Quelques an 
«ées après, François Almeyda, Vice 
Roi de Goa, fut tué far le rivage 
dans une querelle avec les Hottentots 
ce qui y joint à d'autres malheurs 
acheva d'en dcgoûierles Portugais. 

Mon premier foin , en arrivant ai 
Cap , fut d'aller voir M. TAbbé de 1 
Caille , qui , depuis deux ans qu'il tr« 
vaille ici à perfeûionner Tadronomie 
ne ceffe d^enrichir, de fes favante 
obfervations, les Mémoires de TAca 
demie Royale des Sciences y dont 
eft un des membres les plus diftingué 
Je ne le comioiffois que de réputation 
je favois qu'il avoit partagé aY( 



ItèÀPDÊBONNE^EsPEÎlANéE, f 
M. Caflini deThurî , le travail immenid 
de la projeôion du méridien , qtii i 
pafiiaiint par rObfervatoire de Paris 4 
iraverfe tout le royaume; que fort' 
txiérire lut avoit procuré la chaire del 
profeffeurde mathématiques au collège 
Mazarin; qu*il eft de la pluj>art des 
acïdimies qui fkuriflent en Europe ^i 
& qu*il a publié un grand nombre 
d'ouvrages liir l'aftronomiè , dont 01* 
vante principalement la netteté &c 1» 
précifion. Mais l'époque la plus çélef 
bre de fa vie, eft Ion voyage en Afri- 
que, La connoiflfance des étoiles éianf 
Pobjet auquel il s^étoit f|>édalttmem ap^' 
pliqué , après avoir fait en Europe le»- 
obfervatioris relatives à cette fciencé 
fur rhémifphere feptenirional , il cher* 
cha les moyens de fe procurer les mè* 
mes lumières fur Tautre hémiiphere. 

Le Cap de Bonne Efpérance lui parut 
Tendroit le plus propre à Paccomplif» 
fement de fes vues. Il les propôfa à 
l'Académie, qui en faifit toute l'utilitéi 
&' le gouvernement fit offre à notre 
Aftronome de tous les fecours nécef'» 
faires à ce travail. Il eft arrivé ici ed 
175 1 ; & après y avoir fait conftruir# 
ua obfervatoire > il a commencé fa» 
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lo Le Cap de BoNNE-EsPEFtANCE. 
^ touroient notre bâiime or. Les OSi^ 
» ciers de JuAice fe préfenterent en- 
>» fuhe de la part du Gouverneur , pour 
^nous demander quel étoit notre 
n deflein , & nous déclarer que le 
Jf vaifleau feroii confirqué , en cas que 
n nos raifons ne fuflent pas valables^ 
» Nous dîmes que nous venions pour 

* caréner un petit navire qui étoit fous 
» notre convoi , & qui n'avoit pu 
» entrer avec nous. Le Procureur da 

* Roi vint s^enafTurer : il étoit accom- 
^ pagné d'un médecin pour vifiternos 
» malades. Enfin , le 18 , le Gouver- 
i^neur permit aux Officiers & aux 

* paflàgers de defcendré à terre ; mai» 

* nous ne pûmes rien emporter du 
n vaifleau , qa*avec un ordre par élrit ^ 
99 pour chaque chofe dont nou; avions 
j» befoin. Nous allâmes loger dans la 
»» Tue de Rofaire , qui va de la cath&« 

* drale jufqa'àla mer, 

9» Rio- Janeiro eft une ville aujour- 
^►d'hui fort considérable; le nombre 
n de fes babitanSy y compris les Nègres^ 
^ eft d'environ, cinquante mille âmes» 
n Les rues y font affez belles , prefque 
^ toutes tirées au cordeau , & la plu* 

* part des maifons dSkz bien bâties» 



Lé <:aM>E 60NNE-ÊsiiEftA^ji[6Ê. Vf 

if Elles ont communément deux cta- 
» ges i plufieurs même en ont trois ; le^ 
$f portes & les fenêtres font couverte?;. 
s^ de jalouûes. Dans une grande place ^ 
» en face du port , on coïklruifoit unç^ 
«> fontaine, dont Teaû devoir être four,n - 
» nie par un aqueduc foutenu par des 
» arcades. Les églifes font vafles , mais 
» peu élevées ; tout ^intérieur eft ea 
I* fculpture de frifes dorées d'or moulu i 
i>mais ces ornemens font (i muU 
û tipliés , qu'on n'y apperçoit prefr 
» qu'aucun deffein. Les murs font gar- 
nis d'aucels d'efpace en efpàce , fer** 
p mes en devant par une baluArade i 
» toute réglife n'eft éclairée que par; 
m une fenêtre placéç audeilus de I9 
n porte. 

w On voit dans tous les carrefour^ 
I» une niche , oîi eft renfermée unq^ 
p ftatut de la Vierge , devant laquelle.* 
p une lampe brûle pendant toute la? 
» nuit. Cette niche eft dorée , fermée 
9i de glaces & d'un rideau , le tout 
n couvert par un dais d^ffez bon goiit|| 
n &c entouré de petits ex vo/o.Ceft 1» 
P que tout le peuple fe raffemble tou^ 
n les foirs poiur chanter Je rofaire. II jr 
^ a une'ibne de pénitçns laques > qpjl 
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Il Le cap de Bonne- ËsfEKAKCE; 
n rodent toute la nuit dans les rues ^ 
n chargés d'une croix pefante , & traî^ 
n nant une grofle chaîne , dont le briiit 
n a fouvent interrompu mon fommeil ; 
m car routes ces fimagrées d'une faufle 
n dévotion ne fervent qu'à troubler le 
n repos public. Les ctis que pouffent 
m ces cafiards , en demandant miféri^ 
» corde , forment un contrafte fîngulier 
f^ avec la vie fcandakufe qu'ils mènent 
n pendant le jour. Le meurtre efl ici 
n foFC commun , & refte preique tOtt« 
)» jours impuni:. 

ff La nourriture de la plupart des habi<^ 
# tans de cette ville confifte en racines 
9» de manioc & en poiflbn. Les BiancS 
»fonT habîHés de draps : ih portent 
H une vefte &: un ample manteau , dont 
^ ils s'enveloppent tout Te corps , & 
n une partie du viâge. Il y en a oui ont 
n un chapperon de la même étoffe pour 
j» fe couvrir la tête ; de forte qu'oit 
n ne peut fouvent reconnoître la per- 
s» fonne qui pafle , ù ce n^e^ à fa dé« 
m marche , ou à la couleur de fon man«^ 
9» teaur. Les Officiers de Juftice fe font 
srdiAinguer par une canne. Les prin« 
» cipaux la portent à leur bras gauche , 
paurdeius du coude; les autres, à Ut 



Le cap ra BoNNEËspfiiiAiieBi i| 
>f boutonnière de la poche de leutf 
9P habita Les dcâeurs en théologie ^ 
H en droit & en médecine , ont des 
i> lunettes fur le nez i èc les efclaves ^ 
p qui font prefque tous galeux , vont 
M nuds, à l'excejition d^une culotte 9 oïl 
M même d^une nmple paene , fur - tdui 
s» lorfqu*ils font employés à ramer dans 
^ la rader Quand ils deviennent libres « 
M il leur eft permis d^avoir l'habit & le 
pf manteau de drap comme les Blancs. 

>» Les femmes ont une fuppe & und 
I» chemlfe , dont le haut e(t ouVcrt 
I» par-devant » mais lié par le collet , àr 
1^ peu près comme noschcmifesd'hom« 
f> mes, Ellfes n'ofent paroître de jour ^* 
#> dans les rues. Elles vont à fa mefTe à 
>> trois heures du matin , les dimanchea 
n & tes fôtes feulement. Quelques uned 
>» ont la liberté d'aiSAer le foir au chan^ 
n du rofaire. Quand elles fortent , elles 
If mettent fur elles une pièce d'étofi« 
»» d'environ deux auneS de long fut 
n une de large ^ qu'elles ajuilent de 
n manière ^ que la diagonale fe trouve 
H au milieu du dos. Un des angles pen^ 
H à peu près comnve le coq^duchon 
irdes moines, & l'angle oppofé fert 
(rà affublcf la lâire ;.le» deux autrc| 



t4 Le CkP jiE 8o»*E-ÈsPEiiA»eiE. 
^ couvrent les épaules & les bras , Si 
^viennent fe croifcr fur la poitrine*» 
^ Ce vêtement eft fort incommode ; il 
h faut à tout moment le rajufter. Let 
w négreffes portent un chapeau nok ^ 
]^ pour fe garantir du fbleil. ^ 

H Les maris ne vont jamais à côté d^' 
h leur femme dans les rues; ils la préce-* 
•^ dent de quelques pas , ayant Tépée 
^ nue fous le bras , ou fous le manteau. 
h LcT femme peut être accompagnée de 
n quelques parentes , ou de quelque» 
ff amies ; & elle eft fuivie de plufieur^ 
i» efclaves négreffes ou Indiennes, qui 
^^ vont à la me les unes après les au- 
*» très , habillées en robe , & c^ëffée» 
^ d'un mouchoir , ou d'une pièce de 
n mouffeline. 

n Le Gouverneur, qu'on appelle îct 
n le Général , m'a prié à dîner. Le repa^ 
» étoit prefque tout en poififon. Les 
^ ferviettes» petites i quarrees , & (ales^ 
n paroiflbtent avorr fervi plus d'une 
m fois. Ceft cependam im feigneur fort 
I» riche , qui fe pique de favoir vivre. Je 
9^ dînai un autre }our avec les officier» 
n du vaifTeau, <!hez un négociant HoK 
f> landois , qui nous en donna 4e plus 
> blanches^ A Jk-fiadufepas^ Unovi^ 



^ fit la galanterie d*améner Ton épou(ef 
n pour verfer le café. Elle étoit ha-« 
iil>illée dStn taffetas couleur de rofe i 
n la tête nue & rafée. H nous faifok 
>une laveur entraordinaire; car dan»' 
» ce pays , les femmes ne paroiffent j*- 
n mais dans les endroits oti les hom-' 
f^mes mangent > à moins qvie ce nttf 
» foit en famille , avec leurs plus pro<- 
»» cbes parens. Mais ce bon négociant f 
» qui aime les François , pafla par- deffu» 
n les ufages en notre confidération. Suf 
I» femme même ixous accompagna à \m 
j9 promenade , portée dans un hamao*^ 
n par des efclaVes ». 

Il feroit à fouhaiter que M. PAbbé de 
là Caille eût voyagé dans beaucoup de 
pays , & fût toujoiùrs cnftré dans dtf 
pareil détails. Quelqu'immenfes que 
duflent être les occupations a^ronomi^ 
ques , qui faifoient Tobjet principal de 
iB miffion, ri trouvoit encore le tems de 
les varier par des rcrnarques curicufc» 
for les coutumes des peuples , & d'exa- 
miner les plantes , les arbres , les fleurs f 
les fimples, les oifeaux, les poiffons,. 
les reptiles , les infeftes , & toutes lesr 
cfpeçes d'animaux. Il m'a dit qu'il 
«Toxi envoyé au jardin du Roi à Patis^ 



i€ L£ CAP DE âoNNE-ËSPERAl^Ci^ 
un grand nombre d'oignons , de plaflK^ 
tes , de graines , de racines , inconnu» 
en Europe. Ceft ainfi que tous les inf- 
Uns de cet Académicien tournent au 
t>rofit de fa patrie : mais ce qui me (e 
rend plus eftimabl« encore , ce fonf 
fes qualités pêrfonnellesr La vertus y 
l'honneur ^ la bonne foi ^ la mpd^ftie ^ 
la candeur^ trouvent fur la terre peu 
4e mortels qui liù reflemblent. 

Autrefois , Madame , vous m'aver 
Vu , lliiade à la main , me promener 
cbns la Troade ^ parcourir TArchipet 
en lifant l^^OdiiTée , &c vifiter la Judée 
& la Paleftine avec une bible* Bof- 
Aiet 6c Roilin m'accompagnoient par«> 
mi les ruines de TÉgypte , & Ovide 
4ans la Grèce ^ pays des métamor*. 
phofes & des fables. Sur les côtes ma* 
ritime; de TAfirique ^ parmi les Maures , 
les Hottenots & les CafFres, à Melinde , 
à Qui^oa, à Môzambiques , à Sofala , ' 
^u Cap 9 dans tous ces lieux chantés 
par le Camoëns y j*ai fait ^ de ce poëte 
Portugais , mon amufement , mon com« 
^agnon & mon guide. Vous* nHmagi^ 
nez pas le plaifir que caufent ces fortes 
de leâures, dans les endroits même 
^fe font pafTésIes événeoiens qu'cUei^ 



L6 CAP DE Bonite- ÊsPÉRAKcfÈ. if 
fâcontent. On croit y trouver unnou^ 
veau charme ^ &c éprouver un intérêt 
qu'on ne fentoit pas dans l'éloigné- 
rtient. Préfent aux mêmes lieux , vo* 
guant furies mômesmers, vivant (bus le 
même ciel que les héros de la Lufiade^ 
on croit, en lifantle poëme , les voir ^ 
leur parler, les entendre. Oui, Ma«^ 
dame , je croyoii entendre réellement 
le conquérant de t'Inde , le braVe Vafco^ 
de Gama , dire au Roi de Melinde, oui, 
comme Didon à Ënée , lui desnandoit 
fe récit de fcs avanluresr 

« Prince, il feroit trop long de vouf 
» faire le détail des calmes , des tem-' 
» pôtes , des aceidens qui ortt traverffr 
H notre cfourfe j de rappeller les fujett 
n de terreur & d'admiration que Icf 
» flots ont offerts à nos yeux^; ces phé^ 
n nomenes , dont les hommes ne con- 
19 noiffent point la caufe , ces bouraf- 
n ques* fabites , ces noirs ouragans 9 
p ces nuits ténébreufet , ces funeftef 
>» (liions de flammes , qui mettent Tair^ 
n en feu, & ces éclats de tonnerre ,' 
» dont le bruit épouvantable fait tremr 
n bler la machine du monde »# 

Parmi tous ces phénomènes , t« plus 
fingulîer eft J'apparitioA da Caf^ à/9 



fi Lé CAP r>F nONNREsPKRANCÉ*; 
Bonne-El|jériinoc j qui s'offre à la vue- 
du générai Portagai*. , ions la figuré 
d'un énorme géant. « Ciiiq mois s'é* 
croient écoules , depuis» notre départ 
k de Lisbonne , pourfuit Don Valco ^ 
h lorsqu'une nuit , veillant liir la proué 
>> du* vaiflVau , nous vîmes un nuagel 
repais s'aflembler ait-deffus de no* 
h têtes j & nous cacher la lumière des 
^ aftres. Cétoit une ombre , une exha- 
» laifon noire & formidable , dont lé 
ff fcul afpeû jettoit Thorreur dans les 
»^ames les plus intrépides. En mâmé 
H tems nos oreilles furent frappées 
>» d'un bruit affreux, qui fembloit pro 
^ céder du choc des vagues contre k$ 
H écueils. Cependant 16 ciel ni la mer 
^ ne nous préfageôient aucune tei»i<^ 
M pète. Le prodige qui s^offroit à no» 
H regards, nous annonçôit quelque évé« 
>> neinent plus terrible que hi colère 
^ ff de Neptune & d'Eole. Noiis etion» 
5>occiipés de cîette crainte j lorfque 
s» nous apperçumes s'élever dads les» 
ff airs , un fantôme d'une grandeur 
» exceffive. La difformité de fa figure 
fp répondoit à l'énormité de fa taille^ 
^ Le fameux coloffe de Rhodes n'éga- 
ie loit pas €0 hauteur €e içUitt re<ioa« 



Le Cap de ÈôNNE-ÉsPËitANti. tf 
» table. Ses membre» hideux pareil- 
» fpient animés d'une force invincible^ 
^l*horreurj la rudelTe , la méchan- 
» ceté étoient répandues fur toute fal 
f^ peribnne. II pouflbit un affreux mu- 
f* giflement , qui fembloit fortir dil 
>> fond de la mer. Nous frlifonnions ; 
» nos cheveux fe hcriffoient ; fa voixi 
f> & fon afpeft glaçoient notre fang 
>> dans nos veines. 

» Portugais , s'écria*t-il , ô la plus té- 
» méraire de toutes les nations ^ peu- 
«ple orgueilleux , qui méprife les 
j» douceurs du repos , & qui cour^ 
» aprè5 une gloire frivole avec tant dé 
^ peines , de dangers & de fatigues 4 
n puifque tii ofe tranfgreifet les bornes 
# oii la foibleffe humaine devroit fe 
H renfermer , puifque tu défie la fureuf 
H des ondes qui dépendent de moi , &C 
^ que je garde depuis des fiecles innt)m- 
» brables , fans qu'aucun mortel ait eu 
M l'audace d'y venir braver mon cour-, 
» roux , apprends de ma bouche les 
» malheurs que le deftin te prépare , & 
n fur les flots , & fur la terre , pour grix 
H de ton ambition. Sache que tous les 
n navires qui feront le même voyage 
» que tu fais, auront , pour ennemis* 
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^ implacables , les rochers & les écueiff 
^ de cette côte; fâche que la première 
éjitmée qui paiTera dans la fuite pat 
M Ces lieux fiineftes , deviendra la proiel 
h des tourbillons Se des Vagues ora- 
#>geufes , que je fouleverai pour f» 
i> ruine. Tu fentiras tous les ans deî 
h nouveaux effets de ma haine , tous 
^ les ans tu pleureras tes naufrages y 
•» & les miferes de tes citoyens. Ten- 
^ fevelirai dans mes entrailles un héros 
h magnanime : (ts profpéritcs , fes 
pf triomphes s'anéantiront devant moi> 
h une forêt de lauriers , mille viâoircs 
^ remportées fur lei fucceffeurs d'Gt- 
» toman , né pourront détourner leSvX 
^ malheurs qui le menacent : Mon- 
^ baza, Quiloa treflinllifont de joie, en 
jf> voyant périr leur deftruâeur. 

*» J'attends encore ici un amant iio'«« 
>>bltf & généreux , qui doit venir. 
i# dans cette région , avec Tobjet dô 
ff fa teodreflie. Un trifte fort les ap-, 
h pelle fur mes rivages : la tempête 
pf n'épargnera leur vie que pour les 
99 plonger dains un gouffre de maux qui 
H mè font prefque frémir moi-^même. 
n Ils verront mourir de faim les fruits 
^ de leur union ^ leurs chers enfans ^ 
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M^ élevés avec douceur, nourris dan; 
» les délices ^ & nés pour être heuf 
» reux. lis fe verront dépouillés pair 
V les ÇafFres ;y qui les laineront dan$ 
^ une infupportablè nudité, L^époux 
» verra le corps de Tépoufe , ce corps 
f»beau^ èxpofé aux injures de Tair^ 
>^ brillé parles ardeurs du foleil , 6f, gl»- 
f> cç par le froid de la niiit. Enfin , après 
>f dé longues peines , apr^s avoir emiye 
H les pKis aftVeufes rigueurs du fort ^ 
}9 ces amans miférables expireront en 
>> ie tenant embrafTés ^ Çc en verfant 
If l'un (ur l'autre des larmes qui pour* 
^>ro]ent attendrir le$ coeurs les plu^ 
p infentibles », 

Vous detnandez fi ces terribles préw. 
diôions ont été accomplies } Vou|| 
avez déjà vu Alineydîi périr par la 
inain des Càffres ; & ces peuples grof- 
iiers , fans armes , fanis adrefie & fan$ 
Valeur^ trancher le cours d'une vie 
f|ue fous les guerriers d*Egypte , tou- 
tes les forces de Tlnde a voient atta- 
quée inutilement. Ce héros revenant 
0e Goa à Lisbonne , fut contraint de 
relâcher fur la côte du cap de Bonneiî 
pfpçr^nçe . d^ns un liei^ nommé S$tl| 
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dagna* Uo Portugais de fa fuite s'érant 
avancé dans le pays , infulta les Hoi« 
tentots , qui ie mirent tout en fang^ 
JI vient retrouver fes camarades , qui 
prirent aufli-tôt les armes pour le 
venger. Almeyda leur reprélenta ca 
vain qu'ils avoient tort ; leurs cris im- 
portuns remportèrent lui-même ai| 
i:ombat , où il fut tué d'un coup de 
flèche. En y allant , il répétoit fan$ 
ceflè : « Hé i mes amis , oîi menez* 
> vous un homme de mon â^e >» ? 

La feçonde prophétie , qui eut éga^^ 
Jement ion efièt , eu celle qui annonce 
le naufrage d'une armée Ponugaife, 
Xorfque oama fut de retour dans fj 
|>atrie avec la nouvelle de la déçou* 
jrerte des Indes, on y envoya une 
.'iflotte de treize voiles , fous la con- 
duite de .Cabrai. Elle fut aflàillie d'uQ 
orage terrible auprès du cap de Bonne*- 
^ipérance. Six vaifleaux périrent ; les 
/ept autres fîirent extrêmement maU 
^aités. Le capitaine ^artbelemi Diaz , 
ifXï y d^ns un voyage précédent , avoî{ 
Je premier découvert ce cap , fut fub^^ 
ffiftt^ par les flots. 
pf^p les é^ouz oialheureRx ^ 
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font l'objet de la troiâenie prédiâioii 
4u géant, fe noipmoient Manuel da 
j$ouTa & Lëonor de Sa ; le premier ^ 
cjupîqi^e jeune , avoit été pluûeurs an« 
fftées gouverneur de la forterefle dm 
Diu dan^ les Indes orientales , oh il 
pvott amaâié des tréfors immenfes^ 
Content de (a fortune , il équippa ui| 
vaifleau q^'il chargeja de tous fes biens, 
6c s'y «mbarqua pour Lisbonne aye^ 
Ion époufe , qui paflbit pour une def 
plus belles perfonnes du PortugaU 
lamais voyagjS n'eut un fuccèç plus dér 
]>lofahle. La tempête jetta ton navire 
contre les ^ueils du cap de Bonne^ 
Ëfpér^nce ^ oii il (t brifa en mille piè« 
fes. Uae partie de l'équipage fat ei^. 
gloutie par la mer ; les autres fe fau^j 
verent avec leur maître, ùl femme i€ 
^s trois enfans. La terre ne leur fut 
pas plus fi|vorab)e que les flets ; car 
feux qui ne moururent pas de faim , 
lurent 9 ou maflacrés par les CafFres, 
pu dévorés par les bêtes féroces, 

4< Le géant auroit continué Tes noires 
# propMties , continue Don Vafco de 
i^Gama ; mais je Tinierrompis. Qui es? 
^ Ui , lui criai-je ? Ta grandeur nou« 
f| ^tQnae ^ «ais tçs lAçnaçes ne nou« 
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i> effrsùent pas. Je fuis , nous dit*ii , ce 
^ vafte promootoire, que vous autres 
h Portugais appeliez le cap de la Tour# 
M mente. Ceft moi c{ui home les côtes 
u d'Afrique ^ en- tirant vers le pôle 
u auftral. Jadis je fus Yun des frères 
# d'Encelade , de Briarée » & des aur 
H très géans que la terre enfanta. Je 
H me ûgnalai dans la guerre que nous 
H entreprîmes contre les Dieux , noa 
n pas en accumulant moAtagnes fur 
$P montagnes , pour ailaillir le . ciel ^ 
mais en parcourant , avec une nom« 
>»breufe flotte , les immenfes plaines 
#» de la mer , oii je cherchois Neptune 
9» pour le combattre. L'ambition feule 
p ne rempliflbit pas mon cœur; il étoit . 
p encore occupé d'ua fatal amour p 
>» qui ne me laiflbit aucun repos. Ua 
p font je vis la belle Thétis qui folâ« 
p troit toute nue fur les rivages de 
#» Tocéan avec les filles de Nérée. Dès 
p le premier coup-d'œil , je li|i cédai 
M la yiâoire ; & le tems n'a point 
ff diminué ma paifion. Mais ep vain 
M je.m^eâForiçai à lui plaire ; mes foins 
H furent' inutiles ; ma taille lui Êû^ 
H foit peur. Cependant elle entreprie 
p dé s'amufer , ea nie donnant des 

» eipérmices^ 
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1» efpérances* Les Amans font crédules : 
I» un voile épais leur couvre les yeux : 
ff )e ne me doutai d'aucun artifice : 
ff j'abandonnai mon cœur à Tefpoir 
t^ le plus doux ; & je mis bas les armes, 
9f pour plaire à Tunique objet de mes 
f^ defirs. Enfin , une nuit qui devoit 
$9 couronner ma pafiion , je crus ap« 
> percevoir de loin mon aimable nym- 
9f phe : de loin j'ouvre les bras ; & 
M tranfporté d'un violent defir, je cours 
» vers elle ; je Tembraffe tendrement , 
HOU plutôt, croyant l'embraffer , je 
» ne trouvai qu'une montagne , dont 
nia cime affreufe recevoit mes ca* 
.f#reffes. Que devins-je en fortant de 
']if mon erreur ? Une foudaine mcta- 
H morphofe me dépouille de mon pre- 
H micr être; ma chair devient un hor- . 
Crible amas de terre, mes os fe chan* 
^ gent en rochers : en un mot ,* mes 
H membres forment ce promontoire.fi 
» redoutable, qui va imaintcnant s'of- 
n frir à vos yeux. Les flots de Thétis ' 
f^ m'environnent & m'infultent fans 
¥> ceffe ; & leur afpeâ éternife lesmàux 
p^ que j'endure >t. : . 

Telle eft l'origine poétique du* Câp • 
ide BonneEfpérance* En la tirant d'un 
Tûmc Xiy. B •• 
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; gëaot qui y tous fa première forme ; 

avoit été tourmenté par mille paflions 

violentes qu'il confcrve encore après 

fa métainorphofe , TAuteur de la Lu« 

fiade n'a pas voulu feulement faire al« 

lufion aux orages fréquens 8c aux 

tempêtes qui régnent autour de ce f^« 

meux promontoire ; cette fîâion con* 

tient encore un fens hiftorique ; & le 

Poète, dans fa, perfonne du géant ^ 

que fon ambition & fes fureurs ar« 

moient contre le ciel , repréfente Ma- 

honnet & fes feâateurs ^ qui , de toutes 

leurs forces , fe font oppofés à la cpa« 

qucte des Indes par les Portugais, tes 

Maures & les Turcs étoient a»aitres 

de cette navigation , dont ils cachoienj^; 

la connoiflance aux peuples d'Europél; 

X-orfqu'ib went leur fecret prêt ^. 

'>t|-anfpirer, ils eurent recours aux d)r? 

, mes^ à l'artifice , & à tous les moyens 

* qui pouvoient fermer aux Chrétiens 

les portes de l'Orient. Ainû^ dans le 

-. .fens phyfîque , ce Géant eft l'ennemi 

- Jde la navigation , par les tempêtes qui 

. déjbfent les parages du Cap de Bonne* 

Y* ' El^{éra\îce; & dans le fens hllloriquc, 

p'eft Mahoaiet qui s'oppofe aux pro- 

erps dç la religion ) en armant contrp 



f:f .. 
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é\\e les peuples de Monbaza , de Mo- 
zambique , de Quiloa , de Softla , Se 
autres pays voifins du même Cap. 

Les Portugais , pour venger la mort 
d^Almeyda, 6c tous les malneurs arri- 
vés à leur Tiation parmi les Hottentots , 
firent traiifporter fur le rivage une 
pièce de canon , dont ils feignirent de 
vouloir faire préfent à ces barbares. 
Mais tandis que ceux ci la traînoient ^ 
leurs ennemis , qui Tavoient chargce à 
cartouche , y mirent le feu , & firent 
périr un grand nombre de fauvages. 
Cette perfidie ne laiffa aux Portugais 
aucune efpérance de s'établir dans cette 
contrée. 

Les Navigateurs Anglois , que plu- 
fieurs voyages au Cap dévoient inf- 
truire des avantages d'un pareil éta« 
bliiTement , n'ont pas été plus heu- 
reux. Tous les efforts de leur compa- 
gnie des Indes fe font réduits à* y en- 
voyer quelques malfaiteurs. Les uns 
y périreht de mifere ; les autres ne 
cherchèrent qu'à fe fauver de ce lieu 
de bannifTement Dans la fuite , ils ont 
donné la préférence à Tille de Sainte- 
Helene , oien inférieure au Cap pour 
rutilité du commerce. 

Bii 
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La poffeiîion de ce pays ctoit réfer- 
vée à ia Hollande, Ses vaiffeaux y 
avoient fouvent pris des rafraîchiffc- 
mens ; mais elle ne fongea à s'en em- 
parer , que vers le milieu de l'autre 
(iecle. Ne vous attendez pas à trouver, 
dans les entreprifes des Hollandoîs , 
cette variérc, cet intérêt , cette fingu- 
larité d'événemens , qui ont fourni aux 
Portugais la matière d'un poëme épi- 
que. Comme leur principal but étoit 
le commerce , tous leurs voyages n'ont 
été que des expéditions de Marchands» 
Ce font des Négocians qui , partant 
d'Amfierdam avec des marchandifes du 
pays , arrivent fur les côtes d'Afrique , 
& traitent avec les Nègres, qui leur 
donnent en échange de l'or & de l'i- 
voire. Comme ils ne font pas toujours 
d'accord fur le prix , il naît entr'eux de 
petites difficultés , qui , de tems en tems, 
dégénèrent en querelles & en combats; 
pfiais tout fe réduit à quelques coups de 
poings ou de pierres, après lefquels oa 
î'e fépare , dans l'efpérance réciproque 
de fe retrouver plus traitables. 

Les premiers voyages des Angloîs ,* 
le long de ces mêmes côtes , offrent 
des fîiicf d'un autre genre. Ce font auâi 
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des marchands qui vont porter du cui- 
vre , ii\ fer , des étoffes , dans des paya 
éloignes ; s'ils rencontrent des Portu- 
gais , des Efpagnols , des Hollandois , 
des François, des Turcs, jaloux de 
leur commerce , ils ne manquent ja- 
mais de leur livrer bataille; & vain« 
qweurs ou vaincus, ils reviennent plus 
ou moins riches , félon que le fort de 
la guerre , la navigation , la difpofi- 
tion des peuples leur ont été plus ou 
moins favorables, ils établiffent des 
comptoirs dans les lieux où ils ne font 
point traverfés. Ils font des alliances 
avec les princes dont ils ont fu gagner 
Taffeâion. Tantôt on les reçoit comme 
amis 9 tantôt on les regarde comme des 
hôtes dangereux. Ici on les perfécute ; 
là on les accable de careiTes; & tour à 
tour ils éprouvent la haine , j'amitlé , 
la bonne foi ^ la perfidie des* peuples 
oîi les conduit leur commerce. Telle 
eft ridée que vous devez prendre de 
la plupart des expéditions angloifes fur 
les côtes d'Afrique. 

Ce même pays n'a jamais attiré les 
regards des Efpagnols : ils étoient oc- 
cupés à de plus grands objets en Amé- 
rique. La hauteur Caflillane ne s'abaif* 

Biij 
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loit point à établir des comptoirs ; il 
falloii à ce peuple fier , & même fé- 
roce , ou de riches royaumes à con-^ 
quérir , ou des nations nombrcufes à 
exterminer ; & TAfrique ne leur of- 
froii que des pays défens , ou des cou*, 
trées ftériles. Colomb , Pizarre , Cor- 
tèz euffent fourni pf u de fujets à l'é- 
popée , s'ils n^euflent voyagé qu'en 
Afrique, 

Notre compagnie des Indes étoit 
prefque feule intéreiSee en France , à 
pofféder un éiabliflement au Gap, à 
cauîe de fon commerce de Pondichcri ; 
ma's les HoUandois en étoient déjà les 
maînes à la naifiance de cette com- 
pagnie : elle n'avoit donc aucune en- 
treprife à tenter ni au Cap de Bonne- 
Efpérance , ni même fur les côtes 
orientales de ce continent. Âuffi notre 
oavigatiôn^ dans ces mers , n'a-t-elle 
rien de curieux à vous oflfirir. Peut:être 
que les exploits de La Café à Madagaf- 
car^ OH les travaux de La Bourdonnais ^ 
dans rifle de France , pourroient êtra 
chantés par quelques uns de nos poètes ; 
mais ces deux hommes n approchent 
encore ni des Gama , ni des Almeyda , 
m des Albuquerque : la marine Fran^ 
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f oife oârtroit peu de pareils noms. 

Un certain Van Riebeck , qui fer- 
voït , en qualité de chirurgien , fur un 
vaiffeau des Etats généraux , fut le prin- 
cipal fondateur de la celonie Hollan- 
doife du Cap de Bonne- Efpérancc. Sur 
le rapport qu^il fit à fa république , de 
la bonté de ce territoire , elle équipa 
trois navires pour en prendre poflef- 
fion , & lid en donna le commande- 
ment. Le terrain n'eft cependant pas 
excellent ; & Ton ne doit Tabondance 
qu'on y trouve ici , qu'au choix des 
meilleurs cantons , à la température du 
climat, qui ne laiffe craindre ni la ge- 
lée, ni la grêle , à Tengrais des terrés, 
tjue le grand nombre de beûiaux , & 
principalement des moutojp , rend très- 
facile ; & enfin , à la nouveauté de ces 
mêmes terres qui ne font pas encore 
fatiguées , &c qu'on laifTe néanmoins 
rcpofer auflî fouvent que celles de 
France. 

Van-Riebeck fut nommé Gouver- 
neinr de la nouvelle colonie. Il acheta, 
des habitans du pays , un terrain con- 
fidérable , & commença par y conflrulre 
un fort, pour fe mettre à l'abri de leurs 
înfultes. Il ne fit point avec eux un traité 
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en forme ; il leur donna quelques mor- 
ceaux de fer, quelques grains de verre ; 
il les enivra d'eau-de-vie ou d'arack , 
& le tout ne monta pas à mille florins ; 
mais il n'oublia pas , félon Tufage , d'ea 
mettre quatre mille fur le compte de 
la république. Il offrit foixante acres de 
terre à chaque particulier dans la colo- 
nie naiffante , avec droit de propriété 
& de fucceffion , pourvu que , dans 
l'efpace de trois ans , ils fe miiTent en 
état , non-feulement de fubfifter fans 
fecours , mais de contribuer à l'entre- 
tien de la garnifon. On leur donna auffi 
des femmes , qui furent tirccs de la 
communauté des Orphelines , & des 
autres mJibas de charité de Hollande» 
Enfin , on jccorda aux nouveaux ha- 
bjtans la lib^/rté de revenir en Europe 
au bout de trois ans , avec la permiflîon 
de difpoferde leurs poffeiïïons , s'ils ne 
pouvoient s'^accoutumcr au clhnat* 
Ces conditions remplies avec fidélité y 
attirèrent au Cap un grand nombre de 
cultivateurs, & rendirent en peu d'an- 
nées cet établiflfementtrès-floriflant. 

Dans la fuite , les Gouverneurs s'é- 
tantmis furie pied de vendre les terres, 
il fut réglé que ceux quiprendroient de 
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nouvelles habitations ^ donneroient à 
h Compagnie un écu par mois , ou 
même deux , hypothéqués fur l'habita- 
tion même. Celui qui vend , ou un ter- 
rain 9 ou (a maifon ^ paie pour les lods &c 
ventes, le quarantième du prix con- 
venu. Toutes ces poffeffions s'étendent 
au- tour de la pointe méridionale de 
l'Afriaue , depuis la baie de Saldane , 
jufqu'a la terre de Natal. Vous venez 
de voir que Tacquifition de ces do- 
maines , quoique très vades , a peu 
coûté; mais les autres dcpenfes ont 
été exceflives. 

Jefiûs, &c« 

^^u Cafj ce ijffivrUr /^3j; 
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LETTRE CLXVI. 
Suite du cap de Bonne^Esp^ 

JLi E s babîtetîofis èa Cap font par* 
tagées en quatre diftrids , qui fe lont 
formés fucceffivement. Le plus con* 
(IdéraMe & le plus ancien , eft celui 
qui porte le nom chi Cap même, où fe 
trouvent les forts , la ville capitale , 8c 
le centre de la puilTance HoUandoife 
en Afrique. Les autres s'appellent Stcl- 
lenbofch , Drakeilein & Schevellen- 
dham. Je vous demande grâce , Ma- 
dame pour ces nons étrangers , dont 
la rudefle bleffe votre oreille. Je tâche- 
rai de ne les employer que très-rare* 
aient. 

Le dii^riâ du Cap comprend un ter- 
ritoire affez vafte , jdcnt les lieux les 
plus remarquables font les montagnes 
de la Table , du Lion , du Vent , da 
Tigre & de la Vache ; la baie du Bois 
& celle de Saldane. La montagne de 
la Table , ainfi nommée y parce que ^ 
de loin ^ foi^ fommet femble uni conune 
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tiTC table , a plus de trois mille piedS^ 
de hatrteun Toute fa tnafTe ^ quand on 
la regarde de bas en haut , paroît d'une 
ilérilité extrême. Il y a cependant quel- 
€mts jardins ^ & deux petits bois , dont 
1 un s'appelle le Paradis ^ parce qu'on 
y aborde aifémcnt , & Tautre Tenfer , 
par la difficulté d'y arriver. Ceft , 
comme vous le voyez , tout J^e con- 
traire de ce qu'on nous prêche. 

Quoique fort efcarpée , cette mon^- 
tagne n'efi pas difficile à monter , par 
une grande fente qui fe trouve vers le 
milieu. Le pied , jufqu'au tiers , à-peu- 
près , de fa hauteur , eft une terre pier- 
reufe, couverte de plantes & d'arbrif- 
fcaux. Le refle n'eft qu'un amas de 
pierres. La fente eft fort profonde , & 
large de cinquante à (oixante pas ; mais 
elle fe rétrécit à mefure qu'on approche 
de la cime , oii elle n'a guère plus de 
huit ou dix pieds. Le haut de la mon- 
iaene ofïre de grands efpaces couverts 
d'herbe j & (éparés les uns des autres 
par des roches ^ dont quelques - uns 
font plats & pofées de niveau ^ d'au- 
tres en dos d'ane, & placés horizon- 
taleinent. Sur la plate-forme y qui eft au 
femmes, il y a des hts de pierre^ affex 
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élevés , qu-on ne voit pas de la ville 
du Cap. On trouve de l'eau dans le 
creux des rochers ; & il y a vers la 
panie orientale , une fontaine abon-- 
dante , d'où coule un affez grand ruit- 
feau. La vue s'étend au loin de tous 
côtés; & Ton voit au Sud la mer de 
toutes parts. 

Du bas de cette montagne y on ap- 
perçoft y dans certain tems , fur fa 
cime y une nuée blanche, qui annonce 
un vent de Sud-Eft, dont on redoute 
la violence. A la vue de ce phénomène ^ 
les matelots, qui en craignent les fui- 
tes , fe difent entr'eux : « amis , la 
n nappe eft fur la table »». Cela veut 
dire qu'il faut (è précautionnèr contre 
la tempête. On voit enfuite cette nuée 
fe précipiter du fommet , en tombant 
à plomb le long de la montagne ^ mais 
elle fe diflîpe à mefure qu'elle defcend., 
de manière qu'elle n'eft plus viiible , 
^uand elle arrive au tiers de la hauteur. 

Je me fuis un peu étendu fur cette 
montagne , par ce que c'eft d'elle que 
le Camoëns a imaginé de feire fon 
géant. Elle n'eft féparéc de celle du 
Lion , que par une petite defcente & 
«n chemin crehx. On croit que cettç 
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dernière a tiré Ton nom de la multitude 
de ces animaux dont elle étoit autrefois 
la retraite y ou de fa forme même , qui 
repréfente , du côté de la mer , un lion 
couché y ayant la tête élevée , comme 
s'il guêtsit fa proie. Cette tête eft fi 
efcarpée , que pour la monter , on eft 
obligé de faire une partie du chemin 
avec des échelles de corde. On décou- 
vre.^ de fon fommet , à douze Heues de 
diftance , le plus petit bâtiment qui eft 
en mer. Dès qu'il paroît un vaifleau ^ 
un homme placé fur cette montagne, 
donne avis a la forterefTe , en tu'ant 
un coup de canon , & en déployant 
le pavillon de la compagnie. Il tire 
autant de coups qu'il appcrcoit de bâ-. 
tîmens. On donne les mêmes fignaux 
de rifle de Robin , fituée à l'embou- 
chure du port y à quelques lieues de la 
ville du Cap. 

La montagne du Vent , que les gens 
de mer appellent aufli la montagne du 
Diable , fans doute à caufe de la vio- 
lence des vents qui viennent de foa 
côté , eft moins étendue & moins 
élevée que celle de la Table & du 
Lion, avec lefquelles elle forme im 
demi- cercle, qui environne une affe^ 
belle vallée. Au reûe ^ cette montagn 
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n*eft prefque point diAinguée de celle 
de ia Table : c'eft abfolument la même ; 
il n'y a qu'un fort petit fond , qui en 
fait la réparation. Ces trois monta- 

fnes j du Lion , de la Table & du Dia* 
le , font formées de couchf s de ro- 
ches vifiblement horizontales. Au bas ^ 
eft un très-grand efpace , couvert de 
pierres jettfes confufément , & qu'on 
croit être des débris qui fe fontccrou* 
lés de la partie du Nord, En cflFet , il n'y 
a pas long-rems qu'une très-groffe roche 
s éboula avec un grand bruit , & en- 
traîna une quantité prodigieufe de 
pierres dans la vallée où eft ûtuée la 
ville du Cap. 

Cette ville , dont le plan vafle & 
régulier embrafle plufieurs rues fpa- 
cieufes , contient un grand nombre de 
maifons , avec des cours & des jar- 
dins. La plupart des édifices , qui font 
de briques , n'ont qu'un étage , pour 
qu'ils foient moins expofés à Timpé- 
tuofiré du vent. Le toit qui les couvre, 
n'eft ni de tuile , ni de chaume , mais 
d'un jonc fort , & gros à peu près 
comme celui qui vient dans nos mare* 
cages , & quelquefois de deux cou- 
ches de briques & de chaux. Une cer- 
taine uniformité règne ici > comni^ 
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dans toutes les villes de Hollande , 6C 
n^offre nen de particulier à mettre dans 
une delcription. L'églife, qui eft bâtie 
de pierre , eft fort fimple , mais propre 
& d'une belle proportion. L'hôpital eft 
en face , & peut contenir cinq à fix cens 
Malades. Le jardin de la Compagnie 
eft à peu de diftance de la ville. Il étoit 
autrefois enrichi de plantes rares , & 
beaucoup pliis beau quil n'eft aujour- 
d'hui. C'eft un vafte potager , partagé 
en quarante- quatre quarrés, & entouré 
d'une haute charmille. Il ne contient 
guère que des arbres fruitiers & des 
légumes. La fortereffe , qui commande 
la ville & toute la vallée , fe nomme 
Bonne- Efpérance. Elle eft d'une grande 
étendue & d'une bonne défenfe. Le 
Gouverneur & les Officiers de la Com- 
pagnie y ont leurs logcmens ; & l'état 
y entretient une forte garnifon. Un 
Tuifleau , qui coule de la montagne de 
la Table, au pied de laquelle il fait 
tourner un moulin , eft conduit par des 
canaux jufqu'à refplanade,qui eft entre 
la ville & le fort, &c fournit de l'eau 
à ces deux places, ^ 

C'eft dans la vallée de la Table, qufr 
fc trouvent les plus belles plantations* 
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On j difiiagae , enrr*autres , celle qui 
porte le nom de pain & de vin , à 
caufe de fa ferdliie. On y voif auffi la 
fameufe braflerie d'un Hollandois^que 
la Compagnie avoir envoyé au Cap 
avec toute fa famille, pour y établir 
la méthode de brafler, qui eft en ufage 
à Daventry. Dans ce même canton eft 
la maifon de campagne nommée Conf" 
tantia^ que le Gouverneur Van-Derftel 
fit bâtir fous le nom de fa femme , 
quoiqu'il n'eût jamais pu lui infpirer 
aflez de complaifance pour Taccompa- 
gner en Afrique. E«fin, derrière la 
montagne de la Table , eft un bâti- 
ment très-vafte , qui fervoit autrefois 
d'écurie à cent cinquante chevaux ; 
on en a fait enfuite une prifon pour 
les criminels qu'on bannie , eu de Ba« 
tavia , ou des autres pofleffions Hol-^ 
kndoifes de l'Inde. Ces prifonniers 
font réduits à tirer leur fubûftance de 
leur travail ; & lorfque le terme de 
leur banniflement eft expiré , on les 
renvoie aux Indes fur un vaifleau de 
la Compagnie. On y a vu des Princes 
Indiens , exilés par le Gouverneur de 
Batavia. 

La montagne du Tigre , qui doit ce 
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nom à la variété de fes couleurs , 6c 
à ÙL reflcmblance avec la peau de cet 
animal , efl regardée comme le canton 
le plus fertile de ce diftriû. On y 
compte plus de vingt plantations par- 
faitement cultivées. Un colon doit 
avoir au moins mille ou douze cens 
brebis, & cinq ou fix cens gros bef- 
tiaux , pour être réputé un homme 
ailé. Pluiieurs même en ont quatre ou 
cinq fois autant. 

La baie du Bois , ainfi nommée d'une 
forêt qui borde fon rivage , fournit aux 
habitans du bois à brûler &c du bois de 
conftruâion, qui font également* rares 
dans ce pays. Celle de Saldane a reçu 
fon nom d'Antoine Salëana,officier Por- 
tugais, qui la reconnut pour la première 
fois au feizieme fiecle. Ceft un lieu 
de rafraîçhrffement , que les vâiffeaux 
Européens avoient coutume de fré- 
quenter , avant que les Hollandois 
fujÛfent établis au Cap. Les François y 
érigèrent un poteau aux armes du Roi, 
& y bâtirent un petit fort , qu'ils ont 
depuis abandonné. 

Vous n'attendez pas que. j'entre 
dans le détail de tous les lieux connus 
dans les autres diibriâs de la colonie» 



41 Suite du cap de Bonne Esp. 
J'ai promis de paiTer légèrement fur h 
plupart de ces noms HoUandeis ^ aux- 
quels une oreille Françoife s'accou* 
fume avec peine. Je dirai ièulemenc 
que toute cette extrémité de rAfrique, 
qui Te termine au cap de Bonne-Efpé- 
rance y eft entremêlée de plaines fa- 
bîonne ufes , de bois , de hautes moa- 
tagnes , de vallées où coulent des ruif- 
féaux & des rivières. Les plaines de 
fable font dangereufes à parcourir : ce 
fable eft mouvant ; les vents Tamon- 
cèlent & le dilfipent. Ils couvrent des 
buifTons de ronces , qui déchirent les 
jambes de ceux qui s'y enfoncent , sMs 
n'ont pas la précaution de les garantir 
par des bottes molles , ou dss guêtres 
de cuir. Le plus (ur eft de ne pas s'j 
engager. Un autre inconvénient de ces 
fables , encore plus dangereux , eft 
qu'ils font remplis de ferpens & d'in- 
feôes venimeux, dont les piquures 
font mortelles. Les efclaves 8c les 
Hottentots , qui marchent pieds nuds , 
ont toujours avec eux de petits oi* 

Ênons blancs , dont le jus , appliqué fur 
ï bleflure , diffipe fur le champ tout 
le venin. Les jardins 6c les bois lont 
aufli in&ftés de lerpens de pluûeurs 
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tfpccts ; ti il n'eft pas prudent de s'y 
promener à certaines heures. 

Il y a quelques purs que M. l'abbé 
de la Caille me propcfa de Taccom* 
pagner à Drakeftein , chez un ami qui 
lui procure toutes les facilités pour les ' 
travaux aftronomiques. Ceft une vallée 
fort étendue , bordée des deux côtés 
d'un grand nombre d'habitations , oii 
Ton s'applique principalement à la cul- 
ture de la vigne. Elles font toutes ar« 
rofëes par des ruifleaux qui defcendent 
des montagnes , 6c vont fe rendre à 
une rivière qui traverfe la vallée. Ce 
fut Simon Van-Derftel, Gouverneur du 
Cap , qui fonda cette petite Colonie , 
& lui donna le nom qu'elle porte , en 
reconnoiflance des fervices que lui avoit 
rendus auprès de la Compagnie, le ba- 
ron de Van- Rhéeden , feigneur de Dra* 
keâein. Il la compofa principalement 
. de Réfugiés François , dont les defcen- 
dans forment aujourd'hui la plus nom- 
breufe portion de ce diftrift. Ils con* 
ferverent d'abord la langue de leur 
pays & l'aprirent à leurs enfans; mais 
ceux-ci l'ont négligée de manière , qu'il 
n'y a aujourd'hui que les plus vieux 
qui fâchent le françois ; U dans vingt 
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ans il n'y aura plus perfonne ici qui 
le parle. Une chofe affez particulière , 
eft que ce diftriâ n'offre ni villages , 
ni édifices publics , à l'exception de 
régliie, qu'on prendroit moins pour 
un te.nple que pour une grange. Les 
•Magidrats n'ont pas même une falle 
de Confeil , & font obligés de fe ren- 
dre à Stellenbofcb pour tenir leurs 
féances. 

Parmi les montagnes de ce pays , il 
en eft une qu'on appelle la montagne 
du Piquet. On prétend que ce nom lui> 
vient de la paflîon que les premiers 
habitans avoient pour ce jeu , dont ils 
s'occupoient du matin au foir , au pied 
de cette montagne. Une autre plus éle- 
vée fervoit à M. de la Caille à faire fes 
obfervations , auxquelles on me per-. 
mit d'affifter. Nous avions deux char- 
riots y l'un attelé de iix chevaux , pour 
voiturer nos provifions & notre lit ; 
l'autre traîné par dix bœufs , ok étoient 
les inftrumens. On nous avoit donné 
huit efclaves , tant pour conduire les 
voitures , que pour porter le quart de 
cercle fur la montagne. Le lieu où nous 
couchions étoit un emplacement long 
de fept pieds & large de fix , féparé de 
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celui où éioit le feâeur , par une toile 
qui faifoit une efpece de cleifoii. Nous 

}r avions pofé les deux matelas de mon 
it de camp , à côté l'un de Tautrç ^ 
fur des facs à demi remplis de paille. 
Au-delà de cet endroit, étoit une au- 
tre petite place , oîi couchoient les 
efclaves. Nous reflâmes plufieurs jours 
dans ce trille observatoire , cîi nous 
n'avions qu'une limple toile pour nous 
garantir du ferien. Mais que le ciel 
nous ofFroit un fpeâacle charmant ! 
Nous vîmes plus de dix mille étoiles , 
qui (e dérobent aux yeux des Euro- 
péens. 

Les momens que notre Aftronome 
ne donnoit point à ces fortes de tra- 
vaux , il avoit la bonté de les employer 
à répondre aux queflions que je lui 
faifois fur la vie civile & économique 
des gens du Cap , fur le climat , les 
iaifons , les animaux , les plantes , &c 
autres produâions du pays , fur les 
mœurs , les ufages & la façon de vivre 
de la nation Hottentote. 

a Vous me faites plaifir , me difoit-il, 
H de me tirer de tems en tems des ré- 
>» gions aériennes., & de me ranïener 
ff vers la terre, pour laquelle je vous 
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»> avoue que je ne me fens pas moins 
H de goût que pour le ciel. Je recon* 
n noitrai ce fervice , en vous commu- 
s» niquant mes remarques fur la plupart 
n des points qui font l'objet de votre 
n curiofité. 

» Je commence par le gouverne* 
n ment des Hollandois au Cap de 
n Bonne- Efpérance. Il eft fous la direc« 
H tion de huit tribunaux , qui ont cha* 
H cun leur dépai^tement. Le premier , 
H qu'on appelle le grand Confeil , a 
9f rinfpeâion générale du commerce 
9» & de la navigation. Il exerce , avec 
^ une autorité abfolueje pouvoir légif- 
m latif , & jouit du droit de faire la pair 
n ou la guerre avec (es voifins. Huit 
^ membres préfîdés par le Gouverneur, 
)» qui a deux voix dans les délibéra« 
H tions y compofent ce tribunal. Ils s'a& 
» femblent le mardi à neuf heures du 
M matin dans la forterefle , & tiennent 
n féance jufqu'à midi. La féconde ju« 
n rifdiûion fe nomme Collège de Juf* 
M tice , & juge tous les procès civils 
n & criminels ; mais on peut appeller 
H de fes fentences à Batavia ou en Hol« 
»» lande, en dépofant une fômme de 
n cent florins , qui efi perdue pour 
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n Tappeliant , & adjugée à fa partie , fi 
i# la fentence eft connrmée. Ce tribu« 
» nal eft formé des mêmes perlonnes 
n que le Grand Confeil , &c des trois 
» Bourguemeftres Ré^ens de la ville 
» du Cap. Les querelles & les offenfes 
n qui ne font point capitales , ainfi que 
>» les dettes qui n'excèdent point la 
n fomme de irois cens florins, reflbr- 
» tident à une Cour inférieure , com- 
J» pofée de Bourgeois & de quelques 
f^ OfHciers de la Compagnie , oui ont 
» pour Préfident un Confeiller du 
>» Grand Confeil. La Cour des maria- 
y* gesefl une jurifdiâion oti fe traitent 
^ les matières matrimoniales ; & la 
ff Chambre des Orphelins en eft une 
H aurre, chargée de la tutele des mi- 
>» neurs qui n'ont point de parens aii 
H Cap. Le Confeil eccléfiaftique a été 
>#inftitué pour veiller au gouverne* 
n ment des paroiffes. Oa y examine 
waullî Pemploi des aumônes publi- 
>»ques, qui font fi fagement admi- 
n niflrces , & en môme rems fi abbn- 
H dantes , qu'on ne rencontre pas un 
n feu! mendiant dans tout le pays. Le 
H feptieme tribunal s'appelle le Con- 
t> feil du commun ; &c fes fenâlons 
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» confident principalement à lever les 
M taxes impofées par le Grand ConfeiK 
9f Enfin ^ Ton a établi un tribunal mili« 
» taire , où fe juge tout ce qui con- 
»» cerne le maniment des armes , la 
>» garde des poftes , & en général ce 
H qui a trait à la guerre. 

»> Outre les Magifirats qui forment 
» ces différentes Cours , la Compagnie 
n entretient encore un grand nombre 
d'Officiers & de domefliques, dont 
n les appointenens montent chaque 
>» année à quatre cens mille florins* 
» Pour fubvenir à toutes ces dépenfes, 
» elle levé le dixième de tous les biens 
» fonds , auquel il faut joindre les 
» droits qu'elle impofe fur le vin , 
^ Teaude-vie, le tabac, la bierre > & 
» le profit qu'elle tire des domaines , 
ff dont elle s'eft rélervé la propriété. 
9> Elle donne aujourd'hui , aux nou- 
» veaux Colons qui viennent s'établir 
>^ dans le pays j les mêmes encoura^ 
^ Çemens qu'elle leur accordoil autre- 
V tois : non-feulement elle leur fournit 
n à crédit des uftenfiles , des efclaves &: 
H d'autres fecours ; mais lorfque les 
n terres rendent peu y elle a l'induU 

>>gencc 
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»»gence de leur remettre la taxe du 
fp di)iieme , jufqu'à ce qu'ils foient en 
H état de la payer. Si le feu , ou queU 
H qu'accident ruine les édifices , elle 
'ff (dit tes avances des matériaux 6c 
ff des ouvriers pour les rebâtir. Elle 
ff traite avec le même ménagement les 
-n nations Hottentotes , & (c fait autant 
#» refpeâer par la douceur &c la fagefTe 
^ de fon gouvernement , que par la 
H force de fes armes. Âum ces Bar* 
»^bares recherchent-ils avec beaucoup 
H d'empreffement fon amitié & fon 
*» alliance, lui envoient des députa* 
H tions annuelles avec des préfens ^ 
H &c prennent, pour arbitre de la plu- 
N part de leurs différends, le Gouver- 
^ neur de la Colonie, qu'ils regardent ' 
H comme le roi de cette contrée. 

» Malgré la faee conduite de la Com« 
ff uMnit Hollanooife au Cap de Bonne« 
H JB(pérance, les habitans croient avoir 
n beaucoup à fe plaindre de fon gou« 
H vernement. Je les ai fouvent en- 
») tendu murmurer de ce qu'elle ne 
H veut pas leur permettre de vendre 
10 leur bled aux étrangers, ni leur laifTer 
H armer des vaifTeaux de côte pour 
I» trafiquer dans le voifmage , & fur* 

Tome XIK. C 
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» tout pour aller chercher du bois de 
» charpente & de tnenuiferie. Us fe 
» plaignent encore de ce que l'intérêt 
» dvî l'argent qu'ils empruntent pour 
» leurs befoins^ eft à fix pour cent^ 
y> même en donnant de bonnes cau« 
étions; & que les frais des emprunts 
» étant confidcrables , à caufe du pa* 
*> pier timbré & des droits duConfeil, 
» les prêteurs font néanmoins en droit 
» de reprendre leurs deniers, en aver- 
» tiffant trois mois auparavant. Us fe 
» plaignent de ce que les deux tiers des 
» habitant étant Luthériens , on ne veut 
» pas leur permettre d'avoir des mi» 
» niftres de cette religion, Cjuoiqu*il$ 
» s'offrent de les entretenir h leurs dé^ 
>^ pens. Us fe plaignent enfin, de ce 
» que Ton fouffre ici des Chinois ban- 
^ nis de Batavia, qui ne vivent que des 
V vols que font les efclaves : ils achc» 
^ tent ces vols & les revendent. 

» Ces efclaves du Cap font un mê« 
» lange de payens , de mahométans ^ 
» & de quelques chrétiens. Les HoU 
yf landois ne prennent aucun loin pour 
H les inftruire , Sc ne leur parlent )a« 
M mais de religion. Aufli font-ils adon« 
f> nés à toutes fortes de vices» Les 
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h filles , après avoir été le jouet des 
» Blancs dans leur première jeuneffe ^ 
» s'abandonnent au premier venu, Sc 
H agacent publiquement les hommes 
» dans les. rues, comme font celles de 
>p Paris , Gfui ont du moins de la relî- 
» gion. Ce déibrdre occafionne fou- 
» vent *de$ querelles, & même des 
» affafîînats : ce qui, joint à Tabon- 
» dance du vin , de Tarrach & de l'eau- 
» de vie, fait qu'il y a peu de cabaret!?, 
» cil il n'y ait tous les jours du tapage, 
■ w Les bons vins du Cap , je parlfe 
» des plus renommés , qui font les de- 
» lices des tables de l'Europe, fe tirent 
» du célèbre vignoble de Confiance^. 
» Ils doivent être bien falfifiés; x:ar il 
» n'y a, dans ce canton fameux, qufe 
»deux habitations qui en fourniffent; 
M & elles ne produisent pas , années 
» communes , plus de deux cens cin- 
H quante ou trois cens muids. Mais 
» grâce à i'induftrie des marchands 
^ Européens, ils fabriquent du vin dit 
» Cap comme du vin de Tokai , & 
» trouvent le moyen d'en procurer, 
» fans ie faire venir d'Afrique. Ils met- 
H tent <le la lie de ce vin , ou une ef- 
m pece de peau qui fe forme au-defîii^ 

C il 
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^ avec du vin de Champagne & de 
H Malaga; & ce mélange donne le YÎa 
f» du Cap , qu'on fert fur la plupart des 
>» tables de Paris. C'eft dansée fens, 
»que notre comique Daofourt met 
^ fur la fccne ce cabaretîer ait va à 
>» Surene » pour y faire emfMette de 
» vin de Champagne. On compofe à 
>» Hambourg de toutes fortes de vins^ 
>» pour l'Allemagne ^ la Suéde , le Daib* 
M nemarck, la Ruflle. A Londres, oïl 
j» fait des vins de France ; & c'eft, dit* 
M on , à la Rochelle , que fe fabriqueat 
^ les vins d'Efpdgne* 

M On croit que les premières vignes 
>» du Cap de Bonne - Efpérance y ont 
» été apportées de Perfe ; d'autres dW 
» fent du Languedoc , & quelques-uns 
>» des bords du Rhin. Il fe pafla da 
^ tcips , avant qu'on put en élever afies 
. » pour former des vignobles ; msds ils 
» y font maintenant en fi grand nom-- 
» bre j que chaque habitation a le fiem 
^ La crainte des vents du Sud ne per» 
H met pas de laiffer croître les ceps à 
H plus de trois pieds de haut. Ils toéS» 
H frent auifi beaucoup des fauterelles 
» 6c des vers; cependant ils rendeai 
ê9 plus ^ dès la troiiieme année ^ qaq 
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^Ceux de Bourgogne fie de Champa- 
Mgne à la cinquième. Les vignes font 
^auffi plus précoces : la vendange fe 
1^ fait en février , ou , au plus tard , 
^ au mois de mars. 

H Ces vins font naturellement forts 

^ & pleins de feu; mais avec le tems ^ 

>» ils deviennent moelleux ; fie par de- 

H grés > ils égaleroient le meilleur vin 

wde Canarie, fi on favoit le confer- 

M ver. Le Général Imhof avolt fait ve- 

» nir pour cela un homme de Franc « 

H fort; mais comme cet Allemand ne 

w connoiffoit que les façons qu'on don- 

>» ne au vin du Rhin , après avoir été 

» cincj ans aux frais de la caifTe bour* 

Mgeoife, il trouva une riche veuve 

» qu'il époufa , fie fe fit cabaretier , 

n fans employer d'autre méthode que 

M celle du pays. A force de foufTre , 

» on le rend piquant fie défagréable. 

H On plante ici les vignes dans les 

» fonds , fie les bleds fur les hauteurs. 

fp Les légumes du Cap font audi 

M bons , fie la plupart meilleurs , aue 

n ceux de France. J'en excepte les 

^afperges, qui ne croiffent guère 

^ mieux , que celles qu'on fait venir 

H dans les caves à Paris. En récompen^ 

Cii) 
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» fe , les carottes y font excellentes J 
» même crues ; & toutes les efpeces 
» de choux furpaffent les nôtres , par 
yf la groffeur & par le goût. 

» Quant aux fruits , je ne trouve que 
H la pêche &C Tâbricot qui foient aufli 
n bons qu'en Europe. 11 n'y a pas une 
9» prune qu'on puiffe manger avec plai- 
» fir ; pas une pomme qui foit pafla-- 
» ble , excepté la reinette & la calville ; 
y> pas une bonne poire , fi ce n'eft la 
» bergamotte. Les figues font médio^ 
» cres , les oranges inférieures à celles 
!^ de Portugal. Les fraifes & les raifins 
» ne le cèdent point à ceux des autres 
» pays. Il y a peu de cerifes , &prefque 
» point de grofeilles. En revanche on 
9f a beaucoup de noix ; mais on ne les 
» mange point en cernaux; & elles de* 
» viennent rares en peu de tems. Les 
» melons ne font bons que la première 
3> ou la féconde année que la graine 
» eft venue d'Europe. Ces fruits & c s 
» légumes ont été apportés au Cap par 
» les Hollandois ; & l'on ne trouve 
» ici de particulier , que quelques bul* 
» bes de plantes , afTez douces , quel* 
M ques figues , quelques raifins qu'on 
» ne fe donne pas la peine de cultiver. 
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» Les revenus des habitans de cette 

*> colonie, établis à la campagne, ne 

^ confident guère que dans la vente 

^ de leurs beftiaux , & le beurre de 

» leurs vaches. Le beurre falé vaut com- 

^ munément au Cap douze fols la li-r 

» vre. Le beurre frais efl beaucoup 

»plus cher; je Tai vu payer jufqu'à 

»» trente-deux fols. On n'imagine pas 

H que dans un pays , oh les befliaux 

H font la principale richeffe, le beurr/s 

»> & le lait puiflent tant coûter. II eft 

♦> vrai qu'il eft difficile de traire les 

» vaches , moins traitables ici qu'en 

» Europe, & que d'ailleurs elles don- 

» nent moins de lait. J'ai pafle quel- 

» ques jours dans une habitation, oii 

>r îl y avoit plus de deux cens bêtes 

» à cornes, & d'oîi Ton envoyoit tous 

ff les matins à une demi - lieu , cher- 

^ cher du lait pour le café. On fait 

» peu de fromage ; & il eft mauvais. 

n Les habitans font dans Tufage de 

» manger leur beurre falé., couvert de 

» fromage de Hollande., qui ôte ou 

» diminue fon mauvais goût. On nour* 

n rit les enfans avec de la foupe ^ &C 

» rarement avec de la bouillie. 

»Daas les campagnes, oh entre-; 

C iv 
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» tient un grand nombre de chevaux i 
H qui vont en troupes paître toute 
n Tannée , & ne font employés qu'à 
ti fouler le grain après la récolte , ou 
» à traîner la herfe après les femaillcs. 
^ Perfonne n*a encore entrepris de 
» leur faire porter des fardeaux. L'u- 
» fage du pays eft de tout voiturer fur 
yfdes charriots attelés de quatre, fix^ 
f> ou huit bœufs. Les chevaux drefliés 
>► pour être montés , fe vendent fort 
» cher; on n'en a guère à moinS de 
w cinq à fix cens livres : leur force 
» & leur hauteur décident de leur prix, 
f> Les autres fe donnent à très - boa 
» compte. 

» Un des grands inconvéniens, pouf 
*> lefperfonnes qui vont à cheval- hors 
f> des grands chemins, ce font de Ion- 
»> gués galeries fouterreines , que les 
ff taupes font dans le fable. Le cheval 
>» fléchit à chaque inftant ^ jufqu'aux 
n genoux. Si Ton eft à pied , on enfoil- 
>> ce de même. Ces taupes ont fix fois 
m la groiTeur de celles de France. Pour 
H voyager avec agrément dans les lieux 
9» un peu éloignés du Cap, il faut avoir 
H une bonne provifion de vin , ne point 
>t l'épargner dans les habitations; 5c 
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^ alors vous êtes toujours bien venu. 
^On vous prête chevaux, charriots , 
^ bœufs, guides, Sec. Sans cela, on 
^voas fait maigre chère &C pauvra 
^ mine. 

pf Avec le meilleur froment du mon- 
^de, la plupart des habitans de la 
pp campagne mangent de mauvais pain , 
» faute d'avoir de bons moulins. Us 
>f ne broient le grain qu'à demi ; 6c 
nk peine (eparent-ils le Ton d'avec la 
f^ farine. C'efl la même négligence 
fp dans la façon de faire le pam. Il eil 
ttnoir, lourd, gras; & dans ptufieura 
u endroits , on compteroit les grains 
pp de bled que la meule n'a point écra- 
sa Ces. Soit pareiTe , foit ignorance , la 
#t bierre eil encore plus mauvatfe que 
>f le pain. Les perfonnes riches en font 
H venir de Hollande , qui leur coûte 
H quinze à feize fols la bouteille. L'u« 
fp (âge eft d'en fervir dans les grands 
fp repas , après les deux ou trois pre* 
fp miers verres de vin qu'on a bus. 

pp Quoique les viandes 6c le poifToa 

I» frais (oient très-abondans , on n'en 

^ mange guère que de falés. C'eft fur- 

yp tout un ^rand régal aue le poiiTon 

• it iec> légèrement grille, avec force 

C y 
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H poivre, & du pain trempé dans de 
» l'eau chaude. Les dames aiment les 
» légumes confits au vinaigre. J'ai af- 
» fifté à plufieurs repas de cérémonie, 
» où les plats d'honneur étoient du 
H ftocfich dur & jaune , des jambons 
» d'Europe à demi pourris, & du lard 
» bien vieux & bien rance. On n'avoit 
» garde de toucher aux viandes fraî- 
» ches ; elles n'étoient là que pour fi- 
» gurer. Enfin , le plus beau préfent 
» que les Capitaines de vaiffeaux , qui 
» relâchent au Cap, puiflent faire au 
» Gouverneur , font des morceaux de 
M bœuf, falés en Europe, & dcftinés 
» à la nourriture de l'équipage. Plus 
» ces viandes font noires , plus elles 
» font du goût de ces bons HoUan* 
» dois. 

» Le gibier le plus commun dans les 
^ terres de la colonie, font le cerf ^ 
H le chevreuil , le cochon fauvage ^ 
» le porc épie, & différentes fortes de 
» lièvres. On mange auffi les marmot* 
^tes, dont les montagnes font rem- 
^ plies ; mais en général , excepté le 
^ chevreuil , le gibier n'y eft pas ex*- 
'>> cellent. Le cerf diffère des nôtres, 
yf par les cornes qui font courtes^ iaiis 
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*> branches, Se rccourbccs vers le dos. 
^Le pays abonde en autrucîîes, en 
» faifanSy en cailles^ en perdrix; mais 
» ces oifeaux ne font , tout au plus ^ 
» bons qu'à mettre au pot. Les pigeons 
» fauvages, les paons , les oies, les ca- 
>> nards valent mieux rôtis. On compte 
*> à peine trois ou quatre fortes de 
» poiffons qu'on puiffe manger. 

» J'ai vu des autruches apprivoifées; 
^ que des Nègres montoient comme 
» des chevaux. Elles n'avoient pas plu- 
i> tôt fenti le poids du cavalier, qu'el- 
» les fe mettoient à courir de toutes 
>p leurs forces , & lui faifoient fairç 
» pluûeurs fois le tour de l'habitation , 
» fans qu'il fût poflible de les arrêter 
>> autrement, qu'en leur barrant le 
n chemin. La charge de deux hornmes 
99 n'eft point difproportionnée à leur 
» force ; Se lorfqu'on les excite , elles 
» étendent leurs ailes , comme pour 
ff prendre le vent , & s'abandonnent à 
» une telle vîteffe , qu'elles femblent 
n perdre. terre. Je fuis perfuadé qu'elles 
» laifferoient bien loin derrière elles 
9P les plus fiers chevaux Anglois. Elles 
»> Me fourniroient pas une courfe aufli 
Hlo.nguev tnais, à coup sûr, elles Ig 

Ç V 1 
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>f feroi^t plus prompieincui. On voit 
M par là de qu'elle utilité feroit cet 
»> animal, (î Ton trouvoit le moyen de 
>» le maîcrîfer, & de Tinftruire comme 
ff on drefle les chevaux. 

M II n'y a , aux environs du Cap; 
» aucune efpece de perroquets, mais 
ff beaucoup de finges fur les monta- 
>» gnes. Ils ne fe laiflent jamais appro* 
>f cher ; & dès qu'ils apperçoivcnt qael« 
>»quun, ils font un cri général, qui 
» dure environ une minute , après le- 
9f quel on ne les voit ni on ne les 
» entend, quoique la montagne en foit 
» couverte. On n'en rencontre guère 
»» dans les plaines & hors de leurs ro* 
» chers. U en vient cependant quel- 
f^ quefois , qui pillent les jardins ; mais 
» alprs ils ont des fentinelles, & fe 
» jettent les fruits les uns aux autres^ 
» pour ne pas trop s'expofer. Ils font 
» affez grands pour pouvoir , dreffés 
9^ fur les pieds de derrière , atteindre 
» un homme au vifage. Quelques ha* 
>» bitans de la campagne en tiennent 
>» enchaînés , & ne leur donnent ja« 
>» mais la liberté. Lorfqu'on leur jette 
n du pain , des fruits , ou des légu* 
» mç$^ ils les faiMcat avec une avîj 
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^ dite &c une adrefTe extraordinaires; 

^ & les ayant cafles avec leurs pattes ^ 

^& broyés grofliérement avec les 

^ dents, lis les font paiïer entre leurs 

>> joues Se leur mâchoire. Quand ils 

>»ont ainfi amaflfé tout ce qu'ils ont 

h pu attrapper , ilr fe mettent a mâcher 

M tranquillement , & par petites par« 

» ties , ce qu'ils ont mis en réierve, 

» Pour faire fortir ce manger hors 

» de leurs joues, ils les preflent avec 

» la patte , ou les appuient contre 

Pf répaule voifme. 

»» Les bêtes farouches, telles que les 
f» lions, les tigres, les élans, les ânes 
ff fauvages , les éléphants , fe tiennent 
n fort éloignées du Cap. Dans tout 
n Tefpace habité par la colonie HoUan- 
»» doife, on ne trouve plus guère au- 
pf jourd'hui que du gibier. Quelauefois 
H cependant, dans les mois de décem* 
fp bre& de janvier, on rencontre quel- 
fp ques éléphants près des rivières ; 
9f mais un lion qui paroîtroit dans ce 
» taême efpace , y caufcroit une alar- 
f> me générale. Ceux qui fe tiennent 
H dans des cantons plus reculés , n'al- 
la taquent perfonne, & fuient à la vue 
ird'ua hommc^ pourvu qu'ils ne ft 
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yf trouvent pas furpris. Pour évite 
» cet accident, les voyageurs, di 
y^ qu'ils arrivent fur le bord d'une r 
» viere , retraite ordinaire de ces an 
» maux, s'arrêtent avant que d'apprc 
» cher de l'eau , & font claquer lei 
» fouet , ou tirent quelques coups d 
>> fufil. Alors , s'il y a quelque lion 
ff quelque tigre , quelque éléphant ei 
» dormi dans le voifinage, il s'éveill 
« & fe retire. 

» Les animaux les plus nuîfibîes for 
» les loups , les chiens fauvages i 
» les renards. Lorfqu'un loup enti 
>» dans un parc à moutons , ceux-< 
f> ont une telle frayeur, qu'ils fe jei 
♦> tent dans un coin, fe ferrent, moi 
» tent les uns fur les autres; & poi 
» une brebis que l'ennemi emporte , 
» y en a trente ou quarante d'étouffée! 
» Les chiens fauvages ne font la guei 
yy re que le jour. S Ils rencontrent u 
y> troupeau , & qiie le berger fa 
» abfent ou ne les apperçoivé pas 
» ils fe jettent fur ces timides animant 
» & en moins d'une minute, en foi! 
» un étrange carnage. Les remird 
>> n'attaquent guère que les agneaûit 
»6ck lion: en veut prki€Îf>aUmeût M 
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i* chevaux & aux bœufs. Il a coutume 
>*de ramper entre les broffailles ; & 
>p s'approchant doucement de fa proie 
»ju(qu'à ce qu'elle loit à fa portée, 
^ il Tabat d'un coup de patte , & l'em- 
^ porte fur fon dos , fans que rien 
^> traîne par terre. 

» Les Hollandois du Cap nomment 
» mouflon humide & mouflon feche , 
» ce que nous appelions hiver & été : 
» ils ne connoiffent point d'autre fai- 
» fon ; encore peut-on dire qu'ils n'ont 
» pas d'hiver; car outre qu'il n'y fait 
» jamais aflez froid pour avoir befoiti 
» de fe chauffer , on a fouvent fix, fept, 
w huit jours de fuite , fans pluie , fans 
w vent , fans chaleur incommode , tels 
»que font, en France, les plus beaux 
» jours du mois de Septembre. Il eft 
» vrai qu'on y a aufîi fort fouvent de 
h la pluie f du vent &: du brouillard; 
Pf mais ce m^vaistems eft bien racheté 
99 par les beaux jours qui lui fuccedent ; 
» au lieu qu'en été , ou il fait un vent 
f> furieux & froid , qui vous tient cn- 
» fermé dans la maifon , ou une chaleur 
♦f exceflîve , qui vous acccable. L'hiver 
» n'eft incommode au Cap , que pour 
fp les voyageurs , à caufe du déborder 
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n ment des rivières. Il y a rarement 
» de la gelée ; &c la glace n'a jamais 
n plus de deux ou trois lignes d'épaif- 
» leur. Enfin , l'air ne fe refroidit guère 
^ qu'environ au même degré, que dans 
H notre automne. Le tonnerre ne fe fait 
» entendre que vers le changement des 
w faifonsy aux mois de mars & de fep- 
» tembre ; encore n'y eft-il jamais vio- 
p> lent ni dangereux». 

Vous demandez fi l'Abbé de la Caille 
ne m'a point encore parlé de ce qui 
devoir , ce (emble , exciter le plus ma 
curiofité, c'ell à-dire, des Hottentots, 
Ils ont fans doute , fouvent fait le fujet 
de nos entretiens ; mais ce qu'il m'a 
appris de cette nation , je l'ai rcferv4{ 
pour la lettre fuivante. 

Je fuis , &CC. 

Au cap de BonnC'Efpéran^c^ ce X mart^ 
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LETTRE CLXVII. 

:S£/ITE DV CAP DE BONJSE^ESFi 

»> I. A YÎe des Hottentots, dit notre 
m académicien , eft à peu près la même 
^ que celle des Gaulois fauvages, dont 
M Céfar fait mention dans Tes commen- 
9t taires. Ils fe réuniiTent , auprès des 
^ rivières ou des forêts , en différentes 
>» hordes ou peuplades , qui forment 
y^ comme autant de villes & de repu* 
^ bliques indépendantes. Le nom qu'on 
» leur donne en Europe , vient du re- 
n frein d'une chanfon , qui finit par ces 
n mots Hotuntotum brokana , payes 
)♦ l'Hottentot. On croit qu'ils la corn- 
I* pofcrent par reffentiment contre un 
>» miniftre Hollandois , qui avoit refufé 
)» à un domeftîque de leur nation , du 
^ pain & du tabac qu'il lui avoit pro« 
I» mis pour {t% gages. 

» A l'égard de leur origine , elle eft 
n abfolument inconnue; & quand on 
># les queftionne là-deffus , ils fe pér- 
it dent j comme la plupart des autres 
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/» peM:>!fs , cla-^-s ùrs traditions ùbu- - 
>»l'-»;ires. lU client, par exemple, que " 
n /£:re î"uprcn;e plaça leurs premiers 
H parens , -Vo'z & Hing ^ dans rette 
>♦ partie de rAfricue, & qu'ils y cn- 
>» trerent par une lucarne ; qu'il leur ap- 
>y pri: Tart d'élever des beiiiaux, & leur 
»» donna quantité d'autres connoiflan* 
>» ces qu'ils tranlmirent à leurs delcen- 
>} dans. 

»Ou:re le nom général d'Hottentots, 
H ces peuples en ont de particuliers, qui 
» les dillingueur en dilT<;rentes nations*, 
H telles que les Ncmaquas , les Gou* 
»riquas, les Gafiîquas , les Odiquas, 
» les Hjiiquas, lesUb^qu^5,lesCckho- 
M quas, les Sonqaas, les Damaquas, 
u les SuîTaquas , les Kirigriquas , les 
» Houteniquas , les Attaquas, lesKor 
H roganquas , &c , &c. 

»» Au relie , la plupart de ces noms 
i» barbares ibnt inconnus des gens du 
s» Cap ; & ceux qui les portent ne com- 
n pofentplus^coAime autrefois, un peu- 
» pie nombreux. Les uns ont cédé la 
» place aux colons Européens qiii le 
» font emparés de leurs domaines ; les 
<» autres ont été enlevés par des mala« 

^ épî4$imqueS| qui ont déiblé tout 
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^ ce pays. Depuis ce tems là, aucune 

» nation Hottentote n'a fait corps dans 

» toute rétendue de la colonie. Ceux 

» qu'on y trouve font au fervice des 

» Européens , à l'exception de quel* 

» ques familles , auxquelles ces der- 

»niers permettent de refter fur leur 

y> territoire. Ceft donc moins de l'état 

» piréfent , que de l'ancienne conflitu- 

«tion de cesfauvages , que j'ai à vous 

>> entretenir. 

» Il y avoit peu de différence dans 

»leur gouvernement & dans leurs ma- 

» nieres ; & ils fe reffembloient encore 

»plus par la taille & par la figure. Leur 

»vifage eft moins noir que celui des 

^autres Nègres. Leurs enfans appor- 

» tent au monde une couleur d'olive 

>»luifante, qui fe ternit dans la fuite ^ 

» par l'habitude qu'ils ont de fe graiffer 

^ la peau. Cette onâionfe fait avec du 

)> beurre ou de lagraiffe de mouton, 

*> qu'ils mêlent avec de la fuie. Comme 

H elle eft communément affez vieille , il 

» arrive qu'on fent de fort loin l'ap- 

>f proche d'un Hottentot. Ils ne fe con- 

» tentent pas de s'en frotter le corps ; ils 

» en enduifent leurs habits , qui , plus 

n ils font gras y plus ils font à la modeé 



68 Suite ou C ap de Bonne-Es^. 

» Ces peuples font , en général , d* 
n haute Itature- J'ai mefuré un homme 
>> d'environ vingt- cinq ans ^ qui avoit 
n ûx pieds fept pouces dix hjgnes de 
n haut. Il étoit gros à proportion. Ces 
» gens ont les yeux grands , le ncx 
^ plat ^ les lèvres épaifl^s y la chevelure 
n courte & cottonneufe. J'en ai peu yu 
» de mal faits. Ils font û légers à la 
^ courfe , qu'ils fuivent fans peine , èC 
•» qu'ils devancent même un Européen 
yf à cheval. Un matelot HolIandois,eii 
H débarquant au Cap ^ chargea un Hot«« 
9p tentot de portera la ville un rouleau 
» de tabac , qui pefoit plus de vingt 
fp livres. Lorsqu'ils furent tous deux 
» à quelque di/lance du rivage, le Noir 
n demanda au B!anc s'il favoit courir. 
H Sans doute, répondit le Hollandois^ 
9^ & même très- bien. Effaycns , reprit 
i> l'Africain; & fe mettant à fuir avec 
» le tabac , il difparut dans l'inflant» 
h Le matelot confondu , ne penfa pas 
9P k le fuivre , & ne revit ni fon por- 
>p teur , ni fon tabac. 

» On affure que les femmes Hbt- 
» tentotes ont , au deffus des parties 
>» naturelles , une membrane qui fert 
V à couvrir ce qui fe cache dans pref** 
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• (Jactous les pays. Comme je ne lei 

»ai jamais regardées 4e bien près dans 

»cet endroit , je ne puis ni certifier le 

» fait, ni le contredire. Les deux iëxes 

H ignorent Tufage de fe couper les on» 

» gles ; & lejiir malpropreté les expofe 

0^ à toute forte de vermme , fur tout aux 

n poux , qui font chez eux d'une grof- 

n leur extraordinaire. Mais ce qu'il y 

I» a de plus déteftable , c'eft qu'ils les 

âr mangent ; & quand on leur demande 

n comment ils peuvent s^accommoder 

» d'un pareil mets , ils allèguent la lot 

H du talion , ti prétendent qu'on ne 

» doit pas fe faire une peine de dévo^ 

I» rer des animaux qui cherchent eux* 

» mêmes à nous dévorer. 

n Ces peuples portent toujours avee 
» eux un petit biton , auquel ils atta« 
•» chent une peau de chat lauvage , oit 
•» de renard y qui lei^r fert dé mou« 
» choir. Lorfqu'elle eft fale , ils la la- 
H vent dans la première eau qu'ils ren- 
I» contrent , & la font enfuite fécher 
H au foleil. Les entrailles des beâiaux^ 
u affaifonnées de leur fang ^ & à demi 
H cuites, font, dans l'idée de ces bar* 
m bares , un aliment exquis. S'ils trou* 
It veat^ dans les habiutions HoUaiv 
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» doilcs , quelques vieux louliers , Us 
w\es ramaffent précieulement, les font 
H tremper dans l'eau pour amollir le 
» cuir , & les rôtiûcnt au feu pour les 
u manger. 

» Les Hottentots ont pour àlîmens 
H ordinaires, des racines, des fruits , 
» Sz le lait de leurs chèvres ou de 
H leurs vaches. Ceux qui veulent fe 
M procurer une nourriture plus folide, 
» ont recours à la pêche &: à la chafTe. 
>> Ils ne tuent guère leurs bcftiaux 
» qu'aux fûtes publiques , ou dans le 
I» cas d'une extrême néceflité ; mais 
» ils mangent , fans dégoût , ceux qui 
I» meurent de maladie. Ils n'aflaifonnent 
>> leurs mets d'aucune cpice, pas même 
H de Tel ; ce qui n'empêche pas qu'ils 
» ne s'accommodent fort de nos ra- 
» gcCits. Mais on a fait une expérience 
» qui n'eft pas ^ l'avantage de notre 
» cuifine : c'eft que parmi les naturels 
f> du pays , ceux qui ufent de nos ali- 
w mens , mènent une vie moins Ion* 
» gue, &c ne jouiiTent pas d'une auffi 
H bonne fante , que ceux à qui ces mets 
n font inconnus. 

H Les foins domefliques font départis 
in aux Cemmes» & la journée d'uD9 
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yi ménagère efl ainfi partagée : elle 
^ fort le matin du village , accompa- 
» gnée de ceux de fes enfans qui peu- 
>t vent la fuivre : elle porté les autres 
» danç fes bras ou fur le dos. Elle 
» s'avance dans le bois , parcourt le 
M bord des rivières pour y prendre 
» les légumes, les racines ou les fruits 
» fauvages qui lui conviennent. Après 
H en avoir fait fa provifion , elle re- 
» vient au village, dépofe dans fa ca* 
1^ bane ce qu'elle rapporte , & allume 
f> du feu, par le moyen d'un bâton oii 
» il y a un trou, dans lequel elle met 
^ de Therbe feche. Elle fait tourner 
» dans ce trou, avec les deux mains, 
» un morceau de bois, avec tant d« 
» vîteffe, que l'herbe s'enflamme dans 
H l'inftant. Il y a devant chaque ca- 
w bane une large pierre qui fert de 
M foyer. On y fait cuire la viande ôc 
» les légumes ; & lorfque le repas eft 
» préparé , elle affemble fa petite fa- 
» mille, & va réveiller fon mari, Oni 
>>s'aflied à terre; &x:hacun prend fa. 
^ réfeâion. 

y> Les femmes ne paroiffent jamais 
»> dans leurs cuifmes , durant tout Iç^ 
t tems de leurs infirmités périodiques* 
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f» Les hommes vivent alors chez leurs 
m voîfins , ou préparent eux - mêmes 
I» leur nourriture. Il y a de certains 
»»alimens, comme le lièvre, le lapin, 
>» le porc, le poiflbnfans écaille, dont 
9» ils font obligés de s'abftenir , maïs 
M qu'un ancien ufage permet à leurs 
M femmes. Il y en a d'autres qui font 
w interdits aux femmes , & dont les 
>» hommes peuvent ufer, tels que la 
9» chair de taupe , le fang des ani^ 
H maux y &c. 

» Des coquilles de mer leur fervent 
H de cuillères ; & ils déchirent les 
^ viandes avec leurs ongles qu'ils ne 
h coupent jamais. L'eau & le lait » 
» mêlés enfemble , font la boiflbn la 
M plus commune. Ils ont une égale paf« 
» fion pour l'eau- de- vie & le tabac ; 
^ & le vin le plus mauvais leur plaît 
j# autant que le meilleur. Ils font in- 
n fufer dans de l'eau , & fermenter 
fp une racine qu'ils recueillent au mois 
5> de novembre. Ils y mettent du miel, 
H qu'ils ramaflent dans les rochers , Sc 
H s'enivrent de cette liqueur. Tant 
I» qu'elle dure , ils ne font capables 
y ni d'application, ni de travail. A 

^ peine 
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l> peine reviennent -ils de raflbupifle- 
» ment que cette boiffon leur a caufé, 
» qu'ils en reprennent de nouveau ; 
>» & lorfque la provifion eft épuifée , 
n ils reftent malades, jufqu'à ce qu'une 
H diette forcée les rétablifTe. 

H L'habillement de ces peuples con- 

h ûûe en un manteau de peau de mou- 

»ton pour les pauvres, de tigre ou 

n de chat fauvage pour les riches. Le 

^ bout de ces manteaux, qui leur de(^ 

n cend jufqu'aux genoux , leur fert 

n d'affiette. Dans la belle faifon , ils 

9f ont la tête nue ; mais ils mettent fut 

^ leurs cheveux, qu'ils ne peignent 

ff jamais, nn enduit defuif& de graifle, 

1^ qui forme une croûte noire ; ils pré- 

if tendent que ce maftic leur tient la 

I» tête fraîche* En hiver » ils ont une 

n calotte de peau, qui fe lie fous le 

H menton. Dans la même faifon , leurs 

» jambes font couvertes de bottines 

)>de cuir; & la plupart portent des 

n fandales. Ils ont à leur cou un petit 

n fac, oîi ils ferrent leur couteau, leur 

I » pipe & leur tabac , & un autre , pen- 

» du au bras , qui renferme leurs pro- 

n vifions. Le manteau laiffe la poitri- 

I »nie , Teftomac ôc le ventre à décou- 

Tom4 XIF. D 
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» vert; une peau de chac, dont le poU 
» eft en dehors, cache le refte. 

» Les femmes font mifes comme les 
M hommes , fmon qu'elles ont foin de 
M couvrir en partie , ce que ceux-ci 
>» laiflent à nud. Les filles ont des ef« 
» peces de brodequins trèfles de jonc. 
f^ Cette chauiTure eft une marque de 
>» didinâion, ainfi que les petits bijoux 
M de verre ou de cuivre que nous leur 
M vendons cher , & qui forment leur 
H parure. Au refte les Hottentots, qui 
M font au fervice des HoUandois, ne 
» gardent les habillemens de leur pays» 
» que lorfqu'on ne leur en donne pas 
f> d'autres. Us aiment encore mieux 
» être vêtus de nos haillons de toile 
ê» rouge ou bleue , que de leur peau 
» de mouton ; & les femmes qui peu« 
» vent avoir un mouchoir pour s'ea 
» couvrir la tête , à la façon des efcla* 
» ves, en font toutes glorieufes. Dans 
» ces pays barbares, comme dans d'au* 
»tres, elles ont leurs appas , qu'elles 
» cherchent à relever par le fecret d'un 
f> art , qui , sûrement ne réufliroit point 
» en Europe. Elles rendent luifans leur 
i> vifage , leur poitrine , &(, toutes les 
f> parties nues de leur corpsj avec la 
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eraifle d'une queue de mouton, qui 
leur tient lieu de nos meilleures ef- 
fences. Une dame Hottentote, ainii 
ajufiée, croit avoir épw(é tous Us 
fecrets de la coquetterie^^ n'eft pas 
moins recherchée dans cette malpro- 
preté, que nos Françoifes dans tous 
les détails de la toilette. 
H Ces peuples logent dans des ca« 
banes qui , par leur forme ovale fie 
leur baffe condruâion , reffemblent 
moins à des maifons qu'à des fours. 
Elles font compofées de longues ba- 
guettes courbée^, fur lefquelles on 
applique des nattes tiiTues de joncs, 
& fi ferrées, qu'elles lont impéné- 
trables à la pluie. Le diamètre de 
ces huttes eil inépl, & porte en- 
viron quatorze pieds dans fà plus 
grande étendue. Elles font diAri- 
buées fur une ligne circulaire , fans 
fenêtres^ ÔC «'ont d'autre porte qu'u- 
ne ouverture étroite & baffe, par 
laquelle on ne peut paffer que cour- 
bé ou à genoux ; & une peau de 
bête en ferme l'entrée. Elles fervent 
à ferrer les provifions de la vie 6c 
les uftenfiles du ménage. L'Hotten- 
tot ne tes occupe que pendant U 
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» pluie j & il paflfe les momens qu'il 
»> n'emploie pas au travail, à dormir 
»> en plein air devant fa porte , cou« 
» ché fur le ventre, le dos expofé au 
ff foleil. Il interrompt de tems en tems 
4f fon fommeil, pour fumer dune cer- 
»» taine herbe forte , qui fait le mêmt 
M effet que notre tabac. 

» L'Hottentot eft berger de pro- 
»» feflion : il fait fon occupation prin- 
f> cipale & prefque unique , du foin 
» de fes bœufs & de fes moutons. Il 
» n'y a qu'un troupeau commun pour 
f# tout im village , ^ la garde duquel 
» chaque habitant préûde à tour de. 
H rôle. Cette garde demande plus de 
f^ précautions que parmi nous ; les 
y> bêtes fauvages étant plus nombreo- 
» fes & plus à craindre , à cette ex^ 
» trêmité de l'Afrique , que dans aos 
»» contrées. Les lions n^ font pas ab- 
» folument fort communs ; mais les 
^ léopards, les tigres, plufîeurs elbe- 
>f ces de loups plus dangereux qu en 
»> Europe, & d'autres animaux. mat 
>>fdifans, qui régnent habituellement 
>» dans les forêts reculées , font de 
>» tems en tems des excurfions du côté 
>f du Cap y qiu détruifent les beftîaux^ . 
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IP Pour-. prévenir les accidens, THot*- 
^ tantôt 9 gardien du troupeau, envoie 
» tous les jours favoir fi quelque arti- 
» mal féroce ne rode pas dans le can- 
>^^on. Comme la foif eft le principal 
» befoin qui tire ces bêtes hors de 
» leurs repaires, on eft prefque tou- 
n jours sûr d'en trouver fur les bords- 
y> des rivières ou des lacs. Dès que le 
» berger de garde s'eft affuré , ou par, 
» lui même, ou par ceux qui l*accom- 
» pagnent , de la préfence de l'enne-» 
» mi , il fait avertir les habitans ;• & 
» les aninTaux qui viennent ainfi fe 
» défaltérer , retournent rarement à 
n leur gîte. S'ils cherchent à s'établir 
>»4ans quelque antre voifin, on fe 
V difpofeàune chaffe générale; & elle 
» s'exécute de cette manière. 

» On aifemble les hommes les plus 
n vigoureux de la peuplade ; on les ar^ 
H me de pieux aiguifés , durcis au feu, 
^ & empoifonnés. Le berger de gar- 
» de va reconnoître la caverne; & il 
» revient fe mettre à la tête de la trou- 
» pe. Arrivés aux environs de la ca- 
H verne , les combattans fe rangent 
» fur deux, lignes. Le berger pénètre 
H dans l'intérieur de Tantre , agace la 

Diij 
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» bête pour l'exciter à le pourfuivre i 
^ & dès qu'elle cft fortie, on Tacca* 
» ble de coups; ou , fi elle s'échappe » 
>» le poifon des armes ne tarde pas à 
» lui caufer la mort. 

» Les femmes de ce pays n'ont pas 
» d'autre méthode que la nôtre, pour 
» traire les brebis & les vaches ; mais 
» le beurre fe fait différemment. Au 
f> lieu de barate , elle fe fervent d'une 
» peau de bêfe , coufue en forme de 
» fac. Lorfqu'elle eft à demi pleine de 
» crème , elles la lient avec foin ; & 
» deux perfonnes la prenant par les 
» deux extrémités , ne ceffent de Tagî- 
» ter fortement, jufqu'à ce que le beur- 
» re foit formé. Elles le mettent alors, 
» clans des pots,foit pour s'en frotte* le 
» corps, foit pour le vendre aux Hol- 
» landois ; car les Hottentots n*e» 
» mangent jamais. Le lait de beurre qui 
» refte-, fait la nourriture des veaux 
» & des agneaux, 

» Ces peuples ont des Chefs qui 
» préfident aux affemblées , & corn-» 
» mandent à la guerre. Ils portent^ 
» depuis quelque tems , une couronne 
» de cuivre, pour marque de leur dî- 
» gnité : ce font les Hollandois qui les 
» ont mis dans le goût de cet orae« 
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» ment. Du rcfte , chaque Chef n*a 
h d'autorité que (ur le village qu'il ha« 
n bite, & ne peut exiger aucune con- 
H tribution. Sa place eft héréditaire ; 
^ mais à Ton inûallationi il s'engage à 
p> ne rien entreprendre contre les pri- 
p> vileges de la nation. Cette cérémo* 
h nie iè fait avec aiTez d'appareil. On 
n tue un bœuf gras & deux brebis 
pf pour le fellin. Les femmes y aflif- 
H tent comme les hommes; mais elles 
H n*ont pour leur part, ce jour-là , que 
>» le bouillon. Le lendemain , elles 
» prennent leur revanche ; elles fe ré- 
» lervent toute la viande, àc envoient 
H le bouillon à leurs maris. 

w Outre le Chef principal , il y a 
I» dans chaque village un Canitaine 
H chargé de maintenir Tordre, oC d*e- 
w xcrcer la juftice. Les habiians afTif- 
» tent à tous les jugemens; 6c l'affaire 
H ne fe décide qu'a la pluralité des 
» fuffrages. Vous penfez bien qu'il n'y 
t» a ni oppofition ni appel. Dans un 
» procès criminel, ce lont les Juges 
»qui exécutent eux-mêmes le Cou- 
>p pable. Le Capitaine porte les pre- 
n miers coups ; 6c toute l'aiTemblée 
>> s'unit pour Tachever, Le châtiment 

Div 
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f> efface tellement la honte du crime > 
» que la famille du malfaiteur n'en re* 
» çoit aucune tache. Les parens enle- 
H vent le corps & lui rendent les mê- 
>> mes honneurs funèbres , que s'il étoit 
» mort vertueux. L'office de Capitaine 
n paffe au fils aîné par voie de fuccef- 
» fion j & l'on obferve , à fon inftalla- 
» tîon , les mêmes cérémonies qu'à 
» celle du Chef. La marque de fa di- 
yf gnké eft une canne à pomme de cui- 
>* vre , & un manteau de peau de tigre. 
» Unis entr'eux par les liens d'une 
M concorde fraternelle , les habitans 
» d'un même village vivent en p^tx ; 
^ » mais au moindre fujet de méconten« 
» tement , ils fe vengent cruellement 
» de leurs voifins. Les plaintes vien- 
^> nent ordinairement d'une difpute de 
» bergers , d'une brebis enlevée , d'un 
» pâturage ufurpé. Ces Africains ont 
» une fenfibilité extrême pour les in- 
» jures , fur- tout lorfqu'elles intéreffent 
» la gloire ou le bien commun de la 
» nation. La peuplade s'affemble ; on 
» délibère fi l'on prendra les armes , 
V ou s'il eft plus à propos de diffimuler. 
» La guerre eft elle réfolue? On tâ- 
u chc d'infpirer, par la patience 9 de 



1 
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>>Ia fécurité au peuple qu'on veut 
h combattre. On prend (on tems pour 
V fondre inopinément fur l'ennemie 
A^Dans quelques villages , c'eft le 
» Capitaine général qui donne , avec 
» une flûte , le fignal de Taûion. Tant 
» qu'il continue de jouer , fa troupe 
>> combat , & fe feroit plutôt hacher 
» en pièces , que de reculer. Elle fe re- 
» tire quand le bruit cefle ; mais s'il 
j> recommence , elle retourne à la 
» charge avec une nouvelle furie. Rien 
>^n'efl: épargné alors ; ni Tâge, ni le 
» fexe : toute la peuplade efl détruite» 
ff Les uns périilent fur le champ de 
>» bataille ; les autres meurent de leurs 
» bleflures empoifonnées. Les Hotten- 
» tots ne dépouillent point les morts , 
» ni ne leur font aucune infulte ; mais 
f>ils tuent fans pitié tous les prifon- 
M niers. Les déferteurs & les efpions 
>f reçoivent le même traitement. 

» On reproche à ces peuples un 
» ufage qui blefle la nature , & qui fem- 
^ ble appartenir fpécialement à leur 
» nation. Après la cérémonie qui conf- 
» titue les jeunes gens dans la qualité 
» d'hommes faits , ils peuvent , fans 
p fcandale , maltraiter èc battre leurs 

Dy 
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» m ères. Voici ce que cVft que cette 
» efpece d'inftallation. Quand un gar- 
» çon eft parvenu à Tâge de dix huit 
>> ans 9 les habitans s'affemblent dans 
» un lieu marqué , pour le recevoir au 
»> nombre des hommes. Ils s'accrou-* 
ff piffent en cercle , & le candidat a 
f> ordre de fe mettre dans la même pof- 
» ture y mais hors du rang. Alors le plus 
» vieux fe levé , demande le confcn- 
»> tement des autres pour introduire le 
» jeune homme parmi eux, s'approche 
^ de lui , & lui déclare qu'à l'avenir 
^ il doit abandonner fa mère ^ tenon- 
» cer à la compagnie des femmes , & 
» aux amufemens de l'enfance. Le ré- 
» cipiendaire reçoit enfuîte l'afperfîofl 
» de l'urine , par le miniflere de l'Ora- 
» teur. Dès ce moment , les hommes 
>f l'admettent dans leur fociété , & le 
» félicitent de l'honneur qu'il vient 
^ d'obtenir. Un Hottentot ainfi délî- 
» vré de l'empire de fa mère, & quia 
« le pouvoir de la battre , ne manque 
» guère , le jour même , d'ufer de fott 
» privilège, & en reçoit des applau« 
f> diffemens & des louanges. 

»»Vous demandez ce que c'eft que 
)> cette afperfion de l'urine y dont oa 
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^ arrrofe le Candidat ? C'efl un ufage 
^fort ridicule , qui fe. pratique en 
h plufîeurs occafions , mais principale- 
h ment à l'amputation du tefticule , à 
f> la cérémonie du mariage , & à la 
M réception de Tordre de lurine. Une 
>» coutume générale chez les Hotten«- 
^ tots eft de faire, à tous les mâles âgés 
9f de neuf ans, cette bizarre amputa*- 
n tion. Le jeune homme eft étendu à 
H terre fur le dos , les pieds &c les mains 
nliés. Ses amis fe couchent fur lui, 
f»pour Tempêcher de remuer. Dans 
»» cette fituation , l'opérateur lui fait , 
é» avec un couteau , une ouverture au 
t» fcrotum , 6c met , à la place de ce 
f» qu'il en tire , une petite b#ule de la 
f» même grofleur , compofée de graifTe 
9p de mouton , & d'un mêlante d'aro* 
ff mates pulvérifésv après quoi il recoud 
^ la blemire* Cette opération fe fait 
n avec une adrefle qui lurprendroit tiot 
>» plus habiles anatomiftes , 6c n'a ja« 
n mais de fuites fâcheufes. 

» Lorfqu'elle eft achevée , l'opéra- 
H teur pitte fur le patient , qui n'a pas 
n manqué de fe faire d'avance , avec fe5 
ff onglesi des filions fur la ^aiflfe dont il 
1^ eft enduit ^ pour recevoir plus immér 

Dv) 
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I» diatement cette afperfion, dont il fe 

frotte foigneufement le vifage & tovft 
** le corps pour n'en rien perdre. U fe 
^ retire enluite dans une hutte defiinée 
>^ à la guérilbn des nouveaux mutilés > 
^ y paffe deux ou trois jours , & ea 
» (on parfaitement rétabli. 

H La raifon qu'apportent ces barba- 
H res 9 d'une coutume fi abfucde » eft 
n que ce retranchement le s rend plus 
>» légers à la courfe» D'aurres dilcnt 
>f qu'elle eft fondée fur la crainte d'sH 
H voir trop d'enfans ; car on eft ici dans 
>» l'opinion ridicule , qu'un homme qui 
n ne fe feroit point fournis à cette loi^ea 
H produiroit deux 9 toutes les fois qu'il 
>»auroit commerce avec une fenmie» 
n \Jn Hottentot qui fe marieroit (ans 
M cette extravagante formalité , feroit 
» l'objet des railleries de fes camarades^ 
n & (a femme elle«>m ême s'expoferoit 
)» aux infultes de toutes les perfonnes 
u de fon fexe. Audi ne manque-t-elle 
»» point de confta^er l'état de fon mari 
>» avant que de l'épouler; bien entendu 
» qu'il faut qu'elle s*en rapporte au cé^ 
» moignage d'autrui , la modeftie ne 
» lui permettant pas de s'en affu rt IJ^ 
y eUe-même» 
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h L'ufage de ces peuples eft de it 
n marier à dix-huit ans ; c'eft à dire f 
n dans l'âge oii ils font reçus parmi les 
n hommes. Cet himen eft bientôt con- 
n du ; il fuffit de demander une fille ^ 
i# pour être prefque lur de l'obtenir. 
h Cependant fi elle n'a point de goût 
» pour le mari qu'on lui propofe y il 
n lui refte \m moyen de s'en débaraf- 
n fer ; c'eft de coucher une nuit avec 
>» lui 9 pendant laquelle le jeune homme 
» la fouette , la chatouille , la pince , la 
^ carefle , &: lui fait toutes les agaceries 
^ que fa pafiion ou fa folie lui iuggere. 
ff Si elle réfide à cette pérUleufe 
y> épreuve , elle devient libre ; mais fi 
f> l'amant triomphe , comme il arrive 
f> communément y elle eft obligée de 
fp le prendre pour fon mari. Alors les 
yf deux époux , accompagnés de leurs 
» parens & de leurs amis ^ s'afiemblent 
^ dans le village. Les hommes com- 
^ mencent par s'accroupir en cercle* 
^ Le mari fe place au centre , dans 
n cette même pofture , que l'habitude 
>» leur rend familière. À quelque dif- 
H tance de là , les femmes s'arrangent 
n de même autour de la nouvelle épou- 
p fe. Le Prêire pifte fur le mari^ fait U 
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M même faveur à la mariée , & retourne 
f> de l'un à l'autre , jufqu'à ce que le 
fp pouvoir lui manque de continuer plus 
n long-tems cette dégoûtante afperfion* 
I* La cérémonie finit par mille bénédic* 
M tiens qu'on donne aux deux époux ^ 
yf après lefquelles fuit le feftin. 

» L'ufage très-naturel de la poljga* 
>» mie eft pratiqué chez les Hottentots ; 
»» & les perfonnes riches ont commu- 
M nément deux ou trois femmes. Le 
9f mariage eft défendu entre tes coufins 
>f au premier 6c au fécond degré ; Tin- 
>f fraâion de cette loi eft punie de la 
» bafionnade ; & la mort eft la peine 
9f inévitable de l'adultère. Une veuve 
M qui fe remarie , eft obligée de fe cou« 
» per la jointure du petit doigt , & de 
>f continuer la même opération aux 
n doigts fuivans j chaque fois qu'elle 
V contraâe un nouvel engagement. 

>f On fait des réjouiâances extraordi* 
» naires à la naiflance de deux jumeaux 
» mâles; mais fi ce font deux filles , f ch 
f> fage eft de tuer la plus laide. Si c'eft 
ff une fille &c un garçon, la fille eft liée 
yp à une branche d'arbre ^ ou enfevelîe 
» toute vivante. Lorfqu'un enfant vient 
» au monde y on commence par le cou; 
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# cher à ferre fur la peau de quelque 
n animal 9 & on lui frotte tout le corps 
t^ avec de la fiente de vache. On Vex^ 
n pofc enfuite an foleil ^ qui a bientôt 
1» defleché l'ordure dont il eft couvert ; 
f# & elle s*enleve alors fans beaucoup 
H de peine. On lave le nouveau né avec 
n du )us de certaines herbes ; on Tefh 
n duit de graiflfe ; & on lui donne un 
t» nom qui eft ordinairement celui d'un 
u animal. On rappelle âne, bœuf, che« 
t» val ; dénominations qui fe donnent 
u auflî très'fouvent parmi nous > mais 
u à des perfonnes plus fteées. 

H Les Hottentots ont mftitué une ef- 
» pece d'ordre de chevalerie , qu'ils re- 
M gardent comme très-honorable. Il n'eft 
M compofé que de ceux qui ont tué » 
H dans un combat particulier , un lion ^ 
M un tigre, un léopard, &c. L'inftalla- 
9» tion du héros le fait prefque de la 
n même manière , que la cérémonie du 
H mariage. Il s'accroupit au milieu d'un 
H cercle d'hommes, dont le plus vieux 
^ pifle fur lui depuis la tête jufqu'aux 
^ pieds , en prononçant certaines pa-« 
^ roles; Si le vieillard eft ami du Rcci- 
n piendaire , il l'inonde d'un déluge d'à* 

# fine ; U Tbonneur augmente a prd; 
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n portion de la quantité qu'il en répand) 
^ Il allume enfuite fa pipe , & la fait 
^ circuler dans rafTemblce» jufqu'à ce 
.» que le tabac foit réduit en cendres. 
H II en parfume le nouveau Chevalier , 
n qui reçoit les complimens de tous les 
» affiftans. Le monument de fa gloire , 
>» ou le cordon de Tordre , efi la veflle 
» de l'animal qu'il a tué ; il la porte 
H fufpendue à fa chevelure , comme 
» une marque d'honneur. On verroit 
n moins de cordons en Europe , s'ils 
Pf ne fe donnoient qu'à pareil prix. 

H Lorfque les Hottentots ont réuffi 
n dans quelque entreprife , remporté 
» quelque viôoire , échappe à quelque 
^ danger , guéri de quelque maladie , 
i^ils célèbrent y en aôion de grâces» 
s» une fête folemnelle. Pour témoigaer 
yf qu'ils veulent commencer une vie 
yf nouvelle , ils bâtiflent y au milieu du 
M village , une cabane neuve ; & pour 
H fa conAruâion, ils obfervent de n'ein- 
» ployer que des matériaux qui n'aient 
yf jamais fervi. Us décorent cette bara» 
p> que de rameaux entrelacés , & de 
9> guirlandes cueillies de la main des 
» femmes & des jeunes garçons qui 
» n'ont point encore été reçus pann^ 
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» les hommes. La fête eft terminée par 
^/e facrifice d'un mouton, dont iU 
«^mangent la chair avec leurs amis. * 
H II paroît confiant , par le rapport 
^ unanime de ceux qui connoiflent bien 
n les Hottentots , qu'ils n'admettent 
» point de Dieu , on ne lui rendent 
>^ aucun hommage. Ils n'ont nulle idée 
h de prières ; ils craignent feulement 
»> quelques puifTances malfaifantes , 
^ qu'ils croient d'intelligence avec les 
yp iorciers , &c auxquelles ils attribuent 
» tous les malheurs qui leur arrivent. 
» Il eft vraifemblable que leur indolence 
y> leur a fait oublier la tradition de leurs 
>p ancêtres fur l'article de la divinité ; 
» car certaines danfes que fait ce peu- 
» pie à la pleine lune , font moins un 
» culte , qu'un ufage commun à la plu-, 
w part des nations Africaines. On ho* 
» nore d un fouvenir religieux les hom- 
H mes qui ont acquis de la réputation 
» parleurs vertus & leurs belles aftions, 
yp On ne leur érige ni temples, ni autels, 
ff ni de frêles (latues , comme -dans les 
yp états policés ; mais on confacre à 
» leur mémoire , des bois , des monta- 
» gnes , des champs ^ des rivières , de- 
fp vant lefquels un Hottentot ne paAi; 
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^ jamais Tans s'arrêter avec relpeû. Il ^ 
» marque fa vénération par un profond 
» ûlence , & quelqaetbis par des danfer 
>» & des battemens de mains. 

>» J'ai vu , parmi ces peuples que 
» nous nommons barbares , une façon 
f> de penfer uniforme touchant Thof- 
» pitalité qu'on doit aux étrangers , 
f la compalîîon pour les malheureux ^ 
» Taiiirtance pour les malades , & une 
w j)ratique l'outenue de toutes les maxi» 
>» nies fDndamentales du droit nata* 
» rel. Ces hommes , refpeûables dans 
•» leur fimplicité & leur ignorance , ne 
M fe portent à maltraiter les Européens^ 
» que lorfque ceux ci entreprennent 
9f de les chafier de leurs domaines ; ce 
M qui arrive aflez fou vent du côté du 
» Cap. Ce traitement excite naturelle^ 
» ment leur indignation & leur ven- 
n geance. Ils cèdent à la force , mais 
H malheur à l'étranger qu'ils peuvent 
n trouver feul ou fans armes après ces 
» fortes d'ufurpations : ils ufent de 
» repréfaiiles fur fa perfonne ; & voilà 
» pourquoi les peuples , qui compo- 
*»iènt les villages voifms des habita- 
n tions HoUandoifes , reçoivent quel- 
» quefois aflez mal les Européens qui 
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niés yiiitent. A l'égard des fauvages 

^ de l'intérieur de l'Afrique , comme 

I» ils n'ont rien à craindre pour leurs 

)» pofleflions , ils demeurent conftam^ 

H ment attachés à ce principe de la 

» loi naturelle , de ne faire à autrui , 

H que ce qu'ils délirent leur être fait à 

n eux-mêmes. 

» Les Hottentots ont toutes les au- 

» très qualités des peuples barbares , 

» & font fur^tout fort îujets à l'ivro- 

H gnerie. Donnez leur de Teau-de vie 

1^ & du tabac , ils boiront jufqu'à ne 

>^ pouvoir fe foutenir ; ils fumeront juf- 

H qu'à ce qu'ils ne puiffent plus voir ; ils 

» hurleront jufqu'à ce qu'ils aient per* 

» du la voix. Les femmes ne font pas 

f» moins livrées que les hommes , à 

» cet excès d'intempérance ; &c dans 

» les vapeurs de l'ivreffe , elles pouf» 

n fent la folie jufqu'au traniport. Les 

» filles S'échappent très - fouvent de 

H la maifon paternelle, pour venir fer- 

9f yir dans les habitations Européennes* 

w Elles aident à la cuifine , & fe prê« 

i»tent volontiers à Tamufement des 

f^ Maîtres 6c des Efclaves. Elles ne 

» font pas naturellement voleufes ; ce« 

w pendant il faut bien enfermer le via 
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» & Teau-de-vie, dont elles, font très-; 
n friandes. »• 

C'étoit, Madame, par de pareils 
entretiens , que M. Tabbé de la Caitie 
s'acquittoit , envers moi , des obliga- 
tions qu'il croyoit m'avoir. De mon 
côté , je me faifois un fcrupule de le 
diftraire de fes hautes occupations; 
& j'écois toujours étonné , que le plus 
grand aâronome de tous les pays & 
de tous les fiedes, qui réuniflbit en 
lui feul un plus grand nombre d'au* 
très connoifTances , que les aftronomes 
de tous tes fie'cles & de tous les pays, 
daignât, pour Tamourde moi, defcen» 
dre dans de ii petits détails. 

Le 4 de mars le vaifTeau François ^ 
le Duc de Parmi , étant venu mouiller 
au Cap , lui apporta une lettre de M. 
de Trudaine, qui lui marquoit de fe 
rendre à Tlfle de France. Le 8 du mê- 
me mois » il s'embarqua fur U Pnifitux^ 
& me dît , en me quittant : « Je cooh 
» nois votre goût pour les relations ; 
y^ vous en aurez une au premier jour» » 
Il m'envoya effeûivement le récit de 
fon voyage, d'oïl je tirerai quelques 
remarques qui m'étoient échappées fiir 
cette même lue. 
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Selon Je calcul de notre Aftrono-f 
me» le circuit de Tlfle eft d'environ 
cent mille toifes. Sa figure eft ovale ; 
& fa furface peut contenir cinquante 
mille arpens. Elle a deux très -beaux 
ports : le plus petit , appelle le Port- 
Louis, efl le prmcipal établiiTement de 
la Compagnie des Indes. Le Pdrt- 
Bourbon efl vaAe & très-sûr. Cëtoit 
là que les Hollandois avoientconflrult 
une efpece de fort , nomme Frédéric- 
Henri, dont les fondemens 6c une 
partie des murailles fubfiftent encore; 
mais on les démolit pour y élever un 
grand bâtiment , deftiné à loger le Com^ 
mandant du port avec la garnîfon , Sç 
jà contenir les magafîns. Le contour 
de rifle eft , en général , tout de roche. 
Le fond de la mer , aux environs de 
la côte, eft couvert de coraux, dq 
madrépores &C de coquillages. 

L'intérieur des terres eft rempli d'^-^ 
paifles forêts , oi; fe réfugient les Ne- 

g es qui défertcnt. Ils s'y attroupent 
; vivent de brigandages. Les patrouil- 
les pénétrent dans ces bois, mais avec 
{beaucoup de précautions. Ces efclaves 
^gitifs font punis fuivant les circonfr 
t90cçs : on coupe les deux gro§ n«rfj| 
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du jarret à ceux qAi font leulement 
coupables de trahifon. Quant aux 
Nègres Marrons ^ qui s'attroupent 6c 
fe répandent dans Tlfle pour voler, on 
leur donne la chafie ; on leur tend des 
pièges pour les prendre; & Ton tire 
fur ceux qu'on ne peut joindre. Ces 
brigands ont, dans leurs retraites, un 
certain nombre de femmes , dont les 
.unes les viennent joindre volontaire- 
ment par efprit de débauche ; les au- 
tres ont été enlevées. Les chaiTeurs 
tirent fur elles comme fur les hom- 
mes ; & les foldats ont ordre d'ame- 
ner, mort ou vif, l'homme ou la fem- 
me qu'ils peuvent joindre. Il arrive à 
ceux qu'on envoie contre ces fugitifs , 
de ne pouvoir faire la difiinâion des 
ièmmes coupables, de celles qui font 
retenues dans ces forêts contre leur 
gré. M. l'abbé de la Caille fauva la 
vie à une de ces dernières avec beau- 
coup de peine. Il fuivoit le cours de 
fes opérations , accompagné de quatre 
flifiliers : ils apperçurent une de ces 
malheur eufes , qui longeoit une portion 
du bois; & ils alloient tirer fur elle^ 
comme fur une bête. Ce ne fut qu'à 
prix d'argent, que notre Abbé Tint 
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à bout de les retenir. On prit cette 

créature; & Ton connut, par l'événe* 

ment, qu*elie avoit été enlevée par 

des Nègres Marrons, qui ta retenoient 

malgré cUe. 

Je fuis , &CC. . 

jiu Cap , u 4 Avril lySj. 
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$6 Royaume d'Angola. 

LETTRE CLXVIII. 
Royaume d'Angola. 

1 E u de tems après le âépart d< 
notre Aftrdnome , un vaiffeaux de L 
Compagnie des Indes, faifant voil( 
pour le Sénégal , vint mouiller au Ca( 
de Bonne - Efpérance. Comme il de 
voit s'arrêter dans d'autres endroit 
de cette côte, je profitai deToccafioi 
pour vifiter les royaumes d'Angola . 
de Congo, de Bénin, de Juida^ d< 
Loango, & Guinée, &c. 

Nous côtoyâmes d'abord une réeior 
aride & inhabitée, qui a plus de deuii 
cens lieues d'étendue , & paroît plu! 
droite & moins coupée d'anfes , que 
la plupart des autres rivages de TA- 
frique. Elle fe termine, vers le midi 5 
au pays des Hottentots, & du côté 
du nord, au royaume de Benguala, 
cil les Portugais ont bâti une ville & 
un fort, nommé S. Philippe* Ils on! 
d'autres poffeflions, où font raffemblés 
un grand nombre de Nègres qui vivent 

pauvremeut 
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paurrement dans des Ccibancs de 
terre. La ville eft biltie de mâme ; 
éc la malignité de Tair en rend le Ai- 
jour trcs-mal-fain* On reconnoît fea 
mauvaifes qualités » ainfi que celles de 
Teaii 6c des alimcns du pays , k l'ex- 
trême pâleur des Européens qui ont 
le malheur d'y avoir des ctabliflcmens. 
Leur voix élï foible &c tremblante ^ 
comme s'ih touchoient au dernier mo- 
ment de leur vie, &c leur rcrpiratton 
entrecoupée, comme s*iU la retenoient 
entre leurs dents. 

La baie des Vaches, fur laquelle ell 
iîtué le fort de Saint- Philippe, tire 
fon nom de la multitude de ces ani» 
tnaux qui (e trouvent dans les can- 
tons voifins. Les Nègres clc cette con- 
trée n*ont aucune efpecc de gouver- 
nement, ic font fujets à tous les vices 

ÎuVntraînent aptes foi l'indépendance 
C la barbarie. On les accule cepen- 
dant de certains crimes peu connus 
des nations barbares : on prétend que^ 
par un rafinement de débauche , ils 
entretiennent, pour leurs plaifirs, de 
jeunes garçons habillés en femmes , 
comme dans les (iécles polis d'Athè- 
nes & de Rome. Peut^êtce tiennent* 
Tome XI r. E 
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als cet ufage infâme des Portugais; car 
onafTure que pour des crimes odieux-, 
le roi de Portugal envoie les bannis 
à Benguala, comme dans l'endroit le 
plus infeâ de fes états , & que ces 
miférables profcrits font les plus cor- 
rompus de tous les hommes. 

On regarde cette province comme 
im démembrement du royaume de 
Congo, Les Européens Tont appellée 
Angola , d'un fcigneur Nègre , qui Tu- 
furpa fur cette couronne. La con- 
trée eft divifée en pluiieurs diftriâs^ 
gouvernés , fous l'autorité d'un Roi , 
par des Chefs particuliers , qui portent 
le nom de Sovas. 11 y a de ces diftriûs 
qui font fi peuplés , qu'on ne fait pas 
deux ou trois milles , fans rencontrer 
un village. Chaque Chef veille fi foi^ 
gneufement à la confervation de fes 
limites; & ces limites font fi bien 
établies 9 que l'on ne fe plaint jamais 
d'aucune ufurpation. La plupart des 
provinces n'ont ni bois, ni forts qui 

Î)uifrent leur fervir de défcnfe : mais 
es habitans ont un rempart aflfuré 
dans l'excellence de leur difcipUne. 
On dit que le roi d'Angola £ut ià 
f p^dençe ordioaire fur une montagne 
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qiià a environ huit à dix lieues de 
tour, &c où Ton ne peut péncirer que 
par un feul pafTage. La campagne , qui 
eft riche & fertile, hii fournil des pro- 
vifions en abondance. Les Portugais 
exagèrent, fuivant leur ufage , quand 
ils difcnt que ce Prince peut mettre 
un million d'hommes fous les armes. 

J'ai dit que Tctat d'Angola avoic 
fait partie du royaume de Congo ; il 
en a été détache vers le milieu du 
feizieme fiecle. L'ufurpateur , avec le 
ffcoiu-s des Portugais , s'crigea en (bu« 
verain abfolu , & obligea les Seigneurs 
du pays à le reconnoître pour leur Roî, 
Il tranfmit fon trône k fes defcendans; 
mais la guerre s*ctant élevée entre eux 
& les fujets de la couronne de Por- 
tugal, ceux-ci s'emparèrent de toute 
la côte, & de plufieurs places dont 
ils ont confervé la pofleÂlon. 

Le dernier Roi étant mort fans en* 
ftns mâles, laiiTa trois filles & un 
neveu. L'aînée des Princefles, nom- 
mée Anne Zinga, fe ût reconnoître 
Reine d'Angola ; & mioiqu'élevée dans 
la Foi catholiaue, elle voulue être cou« 
ronnée avec les cérémonies du Paga- 
m&ic. Cette efpece d'apoftafie indigng 

Eij 
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les Portugais » qui entreprirent d'élever 
lur le trône le neveu du feu Roi. Zin* 
ga fut obligée de fuir avec fa noblefle , 
mais fans cefTer de faire valoir fes pré- 
tentions, & de confidérer fon coufîa 
comme un ufurpateur. L'hiftoire de 
cette Princeffe préfente des événe- 
xnens trop finguliers , pour ne pas en 
rappeller quelques circonftances. Elles 
font tirées des annales Africaines , que 
je ne fais que traduire &c abréger. 

« Si le tort n'eût pas été contraire à 
» cette Reine , tous les jours de fon 
» règne eufTent été marqués par des 
f> vertus ; car elle renfermoit dans fon 
H caraâere , les qualités brillantes qui 
»> forment le véritable héroïfme. Avec 
H un jugement, rare dans fon fexe , 
» elle étoic fi paflionnée pour la gloire 
%y des armes , qu'elle n'avoit point eu 
» d'autre exercice pendant fa vie , 8e 
n fi çéncreufe, qu'après avoir fait grâce 
>^ à les ennemis, elle ne fou£froit iamais 
» qu'ils reçurent la moindre infuhe^ 
» Elle avoit accoutumé (es (>euples à 
» mener , comme elle, une vie errante , 
H à la manière des Jaggas , fur lefqueis 
»> elle régna defpotiquement. EUeeiok 
>> vctue de la peau des tigres & des . 
y, lion$ qu'çUe avoit tués elle - même 
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n dans les forêts , & portoit une épée 
fp fpfpendue â Ton cou , une hache atta- 
^ chée à fa ceinture, & un arc à la 
ff main. Elle fautoit à la mode du pays» 
>» avec autant de légèreté que le plus 
» agile de Tes fujets , & faifoit retentir 
>f fans interruption , un inftrument de 
>f fer qui lui fervoit de tambour. 

>» Quand Tes vues la portoient à la 
ff guerre, elle s'y préparoit par des fa- 
H orifices humains. La viâime étoit une 
1^ jeune fille de fcize ans. Elle Tégor- 
H geoit elle-même , avaloit un grand 
y^ verre de fon fang, & en faifoit boire 
M à fés Généraux. Cette affreufe céré- 
n monie s^exécutoit avec un bruit épou- 
f> vantable de cris & d'inftrumens. Au 
>p lieu de maris , cette princcffe entre- 
n tenoit cinquante jeunes gens , aux- 
>f guels elle permettoit d'avoir d'autres 
» femmes. Comme elle étoit toujours 
» en habit d'homme , elle^ affeâoit de 
H prendre un nom du même fexe ; 6c 
9f par un autre caprice , elle vouloir que 
^ tous ces jeunes amans fnffent habillés 
H en filles, & leur en faifoit porter les 
» noms. Elle fe plaifoit à répéter fou- 
pf vent qu'elle étoit homme, & que fes 
M amans étoient fes femmes. 

E») 
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9* Avant la mort de Ton père , & fort 
»» élévation fur le trône, Zinga avoit été 
H envoyée chez les Portugais en qualité 
f> d'AmbaiTadrice , pour négocier avec 
» eux un traité d'alliance. Dans la pre« 
if miere audience qu'ils lui donnèrent , 
» elle fut très-furprife de ne trouver 
» qu\in fauteuil, fur lequel le Vice» Roi 
» ctoit placé fous un dais , & vis à-vis^ 
i9 un couilin pour elle , fans aucune 
» marque de diftinâion.Diflimulant fon 
>» dépit y elle ordonna à une femme de . 
H fa fuite de fe mettre à genoux , d'ap* 
>f puyer ks mains fur le parquet , & de 
^ former ainfi une efpece de fiege , fur 
M lequel elle pût s'afTeoir. Elle traita ^ 
» dans cette fituation , avec le Vice* 
9f Roi , qui accepta la paix aux condi- 
» tiens les plus honorables pour le Roi 
» d'Angola & Ton augufle Ambailadrice* 
» Comme il la reconduifoit , on vîat 
>^ dire à la Princeffe , que la femme qui 
» lui avoit fervi de tabouret, ne vou- 
>» loit point changer d'attitude , qu'elle 
H n'en eut reçu l'ordre de celle qui lui 
M avoit ordonné de la prendre* Une 
>^ femme comme moi , répondit la iiere 
H Zinga , ne fe fert pas deux fois de la 
» même chaife» D'ailleurs ^ la vue de 
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»^ cette malheureufe me reptocheroit 
» fans cefTe le manque d'égard que j'ai 
*cffuyé, je ne veux avoir perfonne à 
H mon fervîce , qui puiffe m'en rappel- 
>> 1er le fouvenir ; qu'elle ne fe pré- 
)» fente donc jamais devant moi. Cet or« 
n guetl abalfla celui du Vice • Roi , qui , à 
» force d'honnêtetés , de diftinâions &C 
n d'honneurs , fit oublier à la fille du 
H Roi d'Angola le défagrémenc de cette 
s» audience humiliante. 
• » Enchantée de la polîteffe des Por- 
w tugais , Zinga confentit à fe faire inf« 
» truire de leur religion , & parut fi con« 
n vaincue de la vérité de les dogmes ^ 
H Qu'elle fut baptifée folemnellement , 
» oc partit fort fatisfaite du fuccès de 
H fon ambailade. Mais à peine fut* elle 
n montée fur le trône, qu'elle fe brouilla 
H avec ces mêmes Portugais pour la rai- 
» fon qu'on a dite plus haut , &c fe con« 
n cilia l'amitié des Jaggas dont elle de« 
» vint la Reine , &c avec lefquek elle 
» forma une ligue contre fes ennemis. 

>» A la tête d'une puiflante armée , 
» cette Princeffe commença par rem- 
n porter quelques avantages ; mais les 
j» Portugais ne tardèrent pas à réparer 
n leurs pertes ; & leurs viâoires la ré: 
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n duifirent à fe cacher dans des retral*) 
yf tes inacceffibles. Dès ce moment ^ 
9* elle abjura avec le chrîftianifme, tous 
>> les fentimens d'humanité & de pu- 
M deur j & s'abandonna à la plus abo- 
99 minable férocité. Un penchant efiVé* 
99 né Tentraînoit vers la volupté ; & 
99 pour le fatisfaire , on lui amenoit le» 
» hommes les plus vigoureux, qu'elle 
i> faifoit égorger , lorfque fon inconti-t 
99 nence avoit épuxfé leurs forces ; 6c 
9^ elle leur fubftituoit de nouvelles vic- 
>> times. Egalement cruelle envers les 
>> femmes , elle affeâoit fur-tout une 
9^ rigueur extrême à l'égard de celles 
)» qui avoient le malheur de porter des 
» marques de leur foibleffe. La féroce 
>» Zinga les faifoit traîner à fon tribu- 
>> nal ; & de fon cimeterre , elle leur 
» ouvroit elle - même les entrailles ^ 
9> en arrachoit Tenfant , & le fouloic 
99 aux pieds. Elle avoit perfuadé aux 
99 Jaggas, que de la chair & des os des 
9f enfans mâles, piles dans un mortier ^ 
» elle favoit compofer un onguent qui 
» rendoit invulnérable, ouquidonnoit 
» une force extraordinaire. Fâchée de 
9> n'avoir pas de fils à immoler, & trop 
>» vieille pour en efpérer , elle en adopta 
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^ un de deux ans » fit aflembler le peu- 
** P|^»^gorgea publiquement cette jeune 
.» viAime , I» broya avec un pilon , y 
^ mêla d'une certaine poudre , en ht 
^ un pâte myftérieufe, fe dépouilla nue, 
H &c s*o!gnit le corps de cette aflreufe 
>* compolition. 

H Raflafiée de crimes , & affoiblie par 
H Tâçe , (étant alors plus que fexagé- 
V naire , ) elle fentit réveiller dans Ion 
n cœur des remords qu'elle s'étoit tou» 
n jours efforcée d'étouffer. Les torrens 
H de fang qu'elle avoit répandus , les 
n viâimes qu'elle avoit immolées, les 
I» amans qu'elle avoit poignardés , les 
n enfans uu'elle avoit égorgés , tous ces 
» objets d horreur firent éprouver à (on 
name l'amertume du repentir. Jadis 
H chrétienne , elle ne put fe rappeller 
H fans honte , d'avoir perfécuté perulant 
n trente ans cette religion. On attribue 
H la gloire de fa converfion à un certain 
M père Antoine Gactte, Miffionnaire 
)» Capucin, qui toucha, dit- on , le cœur 
H de cette Princcffe , par ce feul ration- 
H nement : Quand je vois ces vallées 
w charmantes, ces campagnes agréables, 
H ornées d'un fi grand nombre de rivie- 
ntts^ & défendues contre les injuses 

Ev 
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H de Tair par des montagnes fi hautes, St 
9f en même tems fi fertiles , je ne puis 
H m'empêcher de demander refpeâueuc 
>» fement à votre Majefté, qui eft l'Au- 
n teur de tant de merveilles ? Qui rend 
» la terre féconde ? Qui donne la matu» 
H rite aux fruits ? La Reine répondit fort 
^ingénieufemenr, ce font mes Ancêtres» 
9f Votre Majefté , répliqua le Capucin-,. 
»» jouit fans doute du même pouvoir 
n que fes aïeux. Oui , lui dit-elle ; dc 
9> ma puiflànce furpafTe même la leur de 
M beaucoup ; car je fuis , de plus , maî^ 
»» trèfle abfolue du royaume de Matam-^ 
y* ba. Alors le Père Antoine pritlapre-^ 
M miere paille qui s'offrit à fa vue , & dit 
>» à la Reine , Madame , fidtesmoî la 
f* grâce d'ordonner à cette paille de fe 
^ Ibutenir en lair. Zinga détourna la 
>» x^ie , & parut entendre cette propos 
M fition avec dédain. Le Miffionnaire 
>f renoLivella la demande y &L lui mit 
M dans la main cette même paille,qu'elle - 
H laifla tomber aufll-tôt. Le Capucin fer* 
n gnit de vouloir la reprendre ;. mais la 
H Reine fut p!us prompte que lui à s'en- 
nfaifir. La raifon, lui dit malignemett 
9f le Père Antoine , pour laquelle cette 
H paille eft tombée^ c'eft , fans doute^ 
>/ ;^lau jme ^ q^ue vou^ U lui avez oidoïkp- 
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^né; elle fe foutiendra également en 
» l'air , fi votre Majefté Texi^e. La bon- 
n ne Reine voulut bien en faire Tcpreu- 
^ ve ; mais la paille ne laiflfa pas de tom-^ 
n ber comme auparavant. Que votre 
» Majefté apprenne donc , lui dit le 
H Théologien d'un air triomphant , que 
» fes Ancêtres n'ont pas été plus capa- 
n bles de produire ces belles campa* 
^ gnes , qu'elle-même de faif e reucr 
n cette paille en Tair^ 

^ Ce raifonnement fiit une convie- 
n tion qui porta la lumière dans refprît 
p de Zinga , fur Texiftence d'un Dieu» 
n créateur, Se ramena cette Princeffc à 
^la vraie religion. Elle cefla dès-lor* 
j» d^nquiéter les Fidèles ; & l'on ne par^ 
fp loit plus à la Cour , que des moyen» 
n de rendre le chriftianifme dominant 
H dans le royaume. On fe hâta de faire 
p bâtir une eglife ; les elclaves , les fol** 
n dats même travaillèrent à fa conftruc** 
n tion ; & la Reine fir une proteftatro» 
if folemnelle de profcrire l'idolâtrie. Le 
90 culte des faux Dieux fut interdit £bn> 
n peine de mort , avec défenfe, fou* la 
9r même peine , aux femmes enceintes ^ 
9#d^èxpaier leurs «nfans ^ de les immo- 
la 1er ;auxr botumes d'époufer plus d'ufur 
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n femme , de la répudier ; à tous les 
n Sujets d'invoquer les démons , & de 
M fe nourrir de chair humaine. 

» Pour détourner fes peuples de la 
^ polygamie , Zinga époufa publique- 
>» ment , de l'avis du père Gaëtte , fon 
n Direâeur , à 1 âge de foixante-quinze 
n ans , un jeune homme , nommé Sal- 
n vador,que ce Miflionnaire avoit choifî 
9f parmi les plus beaux , les mieux faits^ 
M les plus forts de fes Néophites. L'e- 
>»xemple édifiant que votre Majefté 
>f donne à (es fujets , lui dit le Capucin ^ 
9f en fera autant d'imitateurs de votre 
y¥ continence ; & bientôt la pluralité des 
» femmes fera bannie de vos états. Au 
» refte, l'engagement que vous venez 
» de contraâer , ne doit point vous ' 
» alarmer. La vigueur de votre jeune 
» époux y la grâce du facrement , font, 
M Madame, a votre âge, deux fecours 
M aflez puiflans contre les révoltes de 
n ia chair, & la vivacité des delirs. 
^La confiance que le père Gaëtte avoit 
M eu l'adreffe d'infpircr à fa pénitente , 
» lui donnoit fur fon efprit , un afcen- 
» dant prefque fans bornes. Les Portu* 
^ gais îbngerent à en profiter , pour 
j» engager cette Princefle à leur céder 
» ks état&; maîsi^m événement im'pré*. 
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^ vu manqua de replonger la Reine 
^ d'Angola dans les excès de fon an- 
>^ cienne barbarie , & de faire renaîtra 
^ le trouble & rinhumanité dans fôflr 
9^ royaume. 

>* II y avoir dans fa Cour un Officier 
» qui , ayant reçu le baptême , ne vi- 
^ voit pas d'une manière conforme 
^ aux principes du chriflianifme. Après 
^ plusieurs années paffées dans la dé« 
^ bauche ^ il eut une maladie qui le 
H rappella à lui-même ; mais il mourut 
» avant que d'avoir pu fe confeffer, 
I» Le Père Antoine étoit abfent ; (on 
^ lele Tavoit engagé dans une miffioa 
n éloignée ; & il avoit laiflTé auprès de 
» la Reine un de fes confrères, nom- 
>> mé Benetta, qui ne voulut jamais 
» permettre qu'un homme mort fans 
^ confeffion , fût inhumé en terre 
H fainte ; i) protefta qu'on Tenterrefoit 
p^ plut6t li*S-même, que de le faire con- 
» femirà une telle profanation. Zitiga^ 
H irritée de la réfiftance de ce Moine 
ft^obftiné> dit (jue, |uifqu'un Prêtre 
n chrétien refufoit fon niiniflere , on 
» alloit rendre au défunt les honneurs 
f> funèbres fuivant le rit atroce des 
ifjaggas. 

» A peine eut-elle donné fes ordres^ 
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n qu'on fe hâia de préparer la féput 
>f ture. Les viûimes humaines, deftr- 
» nées à luivre le mort , fiHrent con- 
» duites iur le tombeau ; & la Reine, 
n un poignard à la main , alloit elle- 
» mônae les égorger j quand , par ui» 
» pieux artifice, un bon homme vint 
n arrêter la fuite de ces horreurs, 

» L'opiniâire &c rigide Benettoavoif^ 
n pour compagnon , un frère lais , nom«> 
»» mé Ignace , homme doux , indulgent 
9^ Se plein d'humanité. Ne pouvant 
H- rien gagner fur l'inflexible Miffion-, 
w naire , Ignace ne dclelpéra pas de 
M trouver plus de facilité du côté de 
1^ la Reine. Il fe faifit d'un grand Cru* 
n cifix , &c le tenant entre fes bras ^ 
n il fe rendît au lieu de la fëpultiire ^ 
n en criant à haute voix : à genoux » 
» à genoux ; mettez-vous à genour» 
9f II pénétra ainû jufqu'à la garde de 
»»Zinga, &c vit les viâimes placées 
>» en cercle , autour de la Princcfle ^ 
n prêtes à recevoir le coup fatal de 
»» fa Majefté. Frappée d'étonnement & 
» de remords en voyant le Crucîfix> 
)» Zinga fe jette à genoux; fes yeux. 
9^ le couvrent de larmes ; &c le Capu«» 
» cin Ignace ,. profitant du moment p 
ME lui reproche^ foa impiété^ &lui qiv» 
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^ donne 3, cTe la part de Dieu , de jurer 
^ fur le Crucifix , (qu'elle prolcrira de 
}¥ fes états cette infernale cérémonie ,. 
H & bannira à jamais ces affreux facri- 
^ fices. Zxnga fit le ferment , rendit la 
># liberté aux viâimes^ & fuivit Ignace,. 
^ accompagnée de tous les fpeâateurs> 
>^ enchantés de cet heureux dénoue- 
» ment. Le Moine Beneito s.!applaudit 
H de fa réfiftance; & la Reine eut le 
H bon efprit de ne pas rougir d'avoir 
» cédé à un Capucin^ 

>f Le retour du Père Antoine entr^- 
)> tint cette Princeffe dans fes pieuies- 
>t difpofitions^ Elle écrivit au Pape 
>»pour avoir de nouveaux Miffion- 
» naires , & defira que ce fufTent tou- 
H jours des religieux de faint François,. 
» s'accommodant mieux de la tour- 
)»nute & de la portée de leur efprit,. 
)^que de celle des léfuites^^ Le jour 
>» qu'on lui remit la réponfe du Sou- 
» verain Pontife , fut célébré comme 
H une fête folemnelle. Dès le matin,, 
nia Reine d'Angola, fuivie de toute 
wh Cour, & fomptueufement parce,, 
»» fe rendit à Téglife, Elle avoit le Bre£' 
H du Pape fufpendu à Ton cou par une 
» chaîne d'or , & enfermé dans une 
^ boîte g^nie de damans. Un Mii^^oç- 
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n naire en fit la leâure , qu'un Inter- 
H prête rendit en langue Cafre ; & la 
» Reine, qui s'étoit tenue de bout^ 
>» s^avança aux derniers mots, fe mit 
H à genoux , & reçut du Capucin , en 
>> lui baifant la main , la lettre du Saint 
w Père. Le Prâtre lui préfentant enfuite 
>f le livre de l'évangile , Zinga fit hau- 
w tement fa profeffion de Foi , jura 
y* un attachement inviolable au Saint 
» Siège , baifa la lettre , la plia , la re« 
» mit dans la boîte , & retourna dans 
» Ton palais, au bruit des acclamations 
» de fon peuple émerveillé. 

» Cette fête fut terminée par un 
» feftin fomptueux, que la pieufe Rei- 
n ne d'Angola donna aux députés Por- 
9f tugais &c à toute fa Cour. Zin^a » 
» pour la première fois , confentit à 
ff être fervie à l'Européenne ; ce qui 
» dut paroitre d'autant plus étrange^ 
» que rien n'étoit plus oppofé à Tula* 
}f ge ordinaire de fa nation. Dans les 
» repas que cette Princeffe prenoit «n 
» public , elle n'avoit , pour toute 
M commodité , qu'un coufiln fur lequel 
» elle s'afîéyoit, les jambes croiiëesl 
» On portoit devant elle, fur une plan- 
>f che , quelques lambeaux de chair à 
»> demi- crue, qu'elle déclûroit & dé* 
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>» voroit les uns après les autres ^ tan-« 
M dis que trois cent de fes femmes , 
» occupées à la fervir , fe tenoient 
H autour d'elle. Zinga touchoit à tous 
» les morceaux , les jettoit tantôt à 
» l'une, tantôt à l'autre; & elle les 
H (âififToient avec une incroyable avi« 
j# dite, regardant ces reiles dégoûtans, 
•» comme des preuves diftinguées de 
t» la plus haute faveur. Toutes les fois 
w Qu'il lui prenoit envie de boire , les 
» fpeâateurs frappoient des mains, en 
HÛgne d'applaudïffement; & le pre- 
f* mier Minière , qui fe tenoit à ge- 
» noux, à côté d'elle, lui ferroit Tor- 
H teil du pied gauche, pour exprimer 
» les vœux de la Nation , qui defiroit 
H que la boiffon mclée avec les ali- 
n mens, nourrît chaque partie du corps 
>» de fa Souveraine, depuis Textrêmi- 
n lé des pieds , jufqu'au fommet de la 
9^ tête. Le repas -fini, le premier Mi- 
>» niftre ramaffoit tous les reftes , & 
w alloit les dépofer dans un coffre ^ 
H qu*îl fermoit avec foin , de peur qu'un 
H enchanteur ennemi ne s'en fervît 
pf pour enforceler fa Majefté. 

»> Toujours odcupée du progrès de 
H la religion chrétienne, Zinga ordon- 
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>> na à fes fujers d^ibattre les idole?^ 
^ & de brûler tous les înftrumens de 
M la fuperftirion. Elle bâtit des églîfes 
M en leur place, érigea des croix, & 
» donna aux Miffionnaires des gens 
» armés, pour forcer les peuples d'em- 
» brader le chrlftianifme, ou les obli- 
» ger de fuir devant fes farouches fol- 
» dats, comme les réformés de France 
» devant les dragons. Mais quelque 
Hinllexible que fût, fur ce point, la 
w fcvcrité de la Reine d'Angola, elle 
» n'avoit pu encore anéantir toutes 
y* les pratiques de l'ancien culte. ChsH 
^ que jour elle avoit à punir les crî- 
M mes de quelques infraâeurs. L'ua 
n d'cp.cr'eux fut pris fur le fait, & dans 
9> rinflant même oîi il égorgeoit un 
» enfant pour rendre les enfers fenfi- 
>♦ bles à fes évocations.^ 11 fut conduit 
if auprès de Zinga , qui le condamna 
» à erre b:ùlé vif. *> 

Cette Princeffe étoit alors âgée de 
plus de quatre- vingt ans; &, fi Pon 
en croit Thiftorien, elle ne diminua riea 
de cette rigueur ( qu'il honore du ti- 
tre de zèle), jufqu'au dernier inftant de 
fa vie. Quand elle fentit fa fin appro* 
cher^ elle fit venir fes Capucins a»r 
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tour d'elle , & les pria , aufli-tôt qu'elle 
auroit rendu le dernier foupir » de faire 
envelopper fon corps dans un habit de 
leur ordre , qu'elle confervoit depuis 
long-tems pour cet ufage. 

Ainfi mourut cette femme finguliere, 
en 1664 , laiflant fa Nation à demi po-» 
licée , à demi chrétienne , 6c très dif- 
pofée à reprendre (es premières mœurs» 
Après fa mort , fa fœur , qui lui fuccé- 
da , foutint mal la religion, C'étoit une 
Princeffe foible , dont le règne fut 
d'ailleurs très- court; & elle n'eut pas 
plutôt les yeux fermés , que fon mari 
rétablit l'ancien culte avec autant & 

1>lus de facilité ^ qu'on n'en avoit eu à 
'abolir. 

Deux fortes d'habit ans peuplent le 
royaume d'Angola , les Portugais Scies 
Nègres. Ces derniers fe fubdivifent en 
quatre claiTes; les nobles d'abord , en- 
fuite les perfonnes libres , tels que les 
artifansSc les laboureurs; entroiiieme 
lieu, les ferfs naturels du pays^ôcenfia 
les efclaves qui s'acquièrent par la guer- 
re ou le commerce. Les Nègres du fe« 
cond ordre peuvent mériter , par leur 
mauvaife conduite, d'être condamnés à 
la fervitude» Un Noble ^ par exemple ^ 
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qui découvre dans quelques-uns dt 
vaflaux le deffein de lui nuire , a dr 
non-feulement d'en faire fon efda 
Biais de réduire fa femme & tous 
parens à la même condition. On 
connoît ici qu'une forte de punii 
pour les crimes ; c'eft l'efdavage , 
profit du Juge. Les formes de la jui 
fe bornent à la dépofition de Tacc 
leur y qui eil immédiatement fuivii 
la fentence. Il y a des femmes < 
d intelligence avec leur époux , 
ploient tous les artifices de leur fc 
pour attirer d'autres hommes < 
leurs bras , & les livrent enfuiic 
mari , qui les emprifonne pour les ^ 
dre à la première occafion^fans avoù 
cun compte à rendre de cette viole 
Les Portugais emmènent d'ici , t 
les ans, plus de quinze' mille Neg 
pour cultiver leurs colonies de VA 
rique. Lorfqu'ils arrivent fur la d 
Hz font ordinairement fort maigi 
parce qu'ils ont été mal nourris i 
)e voyage , & qu'on ne leur don 
la nuit , que le ciel pour couvert , < 
terre pour lieu de repos. Mais a^ 
que de les embarquer , la coutum< 
de les bien traiter dans une grande i 
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fon delUnëe k cet ufage. S*il ne le 
trouve point de vaitTeaux prêts k les 
recevoir ^ ou s^ih ne (ont pas en aflVz 
grand nombre pour former une cargai- 
lon complette , on les emploie à la 
culture des terres. Lorsqu'ils (ont à 
bord, on prend un (oin extrême de 
leur Iknté. Us font pourvus de remedcS| 
& principalement de blanc de plomb 
& de limons , pour les garantir du fcor- 
but. Si quelqu'un d'entr'eux tombe ma- 
lade 9 on le loge à part, fie on lui tait 
obferver un régime (àlutaire. 

Les marchandifes que les Portugais 
donnent en échange pour ces cfclavcs^ 
font des étolfes & des toiles de toutes 
ks efpeces tSc de toutes les couleurs ; 
du velours , des galons d'or &c d argint, 
de Teau-de-vie, de Thuile, des cou- 
teaux , des épces , du (iicre, des tapis 
de Turquie, du Al , des aiguilles, des 
épingles, des colliers de verre, des 
fonnettes , des queues de cheval , dont 
les Nègres (ont grand cas, &c jufqirà des 
chiens , dont la chair eiî pour eux un 
mets fi friand, qu'ils kl prcferent à toute 
âuirc viande. Un engraiffe avec foin ces 
tniniauv ; & ils fe vendenf publique- 
ment dans les marches. 0|^ a vu donnée 
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iufqif à fix Noirs pour un chien ; mais 
Tufage le plus ordinaire , eft de donnée 
un chien pour deux Nègres. 

En eénéral , les habitans d'Angola 
n'amaffe nt point de richefTes , & vivent 
à peu de frais. Ils fe contentent de 
millet y de quelques beftiaux, de leur 
huile , & de leur vin de palmier. La 
polygamie eft toujours Tufage domi- 
nant ; & la première femme jouit de 
la fupériorîté fur toutes les autres. 
Celle qui devient mère , refte féparée 
de fon mari, jufqu'à ce que la nature 
ait donné quelques dents à fon enfant* 
Alors tous les parens &c les amis de Tun 
& de Pautre fexe, le portent de cabane 
en cabane, au bruit de leurs chants & de 
leurs inftrumens de mufique , & de* 
mandent des préfens, qui leur font ra- 
rement refufés. 

Les maris gardent la maifon , & font 
occupés à filer, à fabriquer des étoffes, 
& à d'autres ouvrages de cette nature. 
L'office des femmes eft d'acheter , de 
vendre, & de faire au dehors tout ce 
qui eft le partage des hommes dans la 
plupart des autres pays. Elles poiiflTent 
il loin la jaloufie , que û leurs maris 
parlent un mçment à quelque autre 
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femme , elles entrent en fureur , & 
font retentir lair <le leurs cris. Elles 
font dans le bizarre ufage de montrer 
le derrière à la lune naifTant^ , pour 
lui marquer leur haine , parce qu'elles 
regardent cette planète comme la caufç 
de leurs infirmités pcriodiqurs. 

Les domaines que les Portugais 
pofledent dans le royaume d'Angola , 
s'étendent le long de la côte , & oc- 
cupent toute la partie occidentale de 
cette contrée. Ils font divifés , comme 
ceux du Bréfil , en plufieurs capita- 
nies défendues par des forts , où Toa 
entretient toujours de la garnifon. La 
ville de Loanda , qui porte aufli le 
nom de Saint-Paul , à caufe de Paul 
Diaz , premier gouverneur de cette 
colonie 9 en eft la capitale. Les Portu- 

Î;ais la bâtirent en 157S , fur une col- 
ine , oii elle s'étend en amphithéâtre 
depuis fon fommet , jufqu'à la mer. 
Elle eft grande & afTez belle pour le 
pays. On y compte trois mille maifons 
d'Européens , conftruites de pierres , 
& couvertes de tuiles , avec un plus 
grand nombre de logemens de Nègres , 
qui ne font que de bois & de chaume» 
Là Fille eft remplie d'égUfes U de 
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monafteres ; mais on n'y voit ni murs , 
ni fortifications , à la réferve de quel- 
ques redoutes élevées fur le rivage 
pour la déf :nfe du port. La catW- 
draie eft un bâtiment vafte , à côté 
duquel eft le palais épifcopal. La jurif- 
didion de Tévôque s'étend juiques 
dans le royaume de Congo ; & ce 
fiege, occupé aujourd'hui par un Car- 
me Portugais , eft fous la métropole de 
Lisbonne. Le chapitre eft compolé de 
neuf à dix chanoines. 

Les autres égtifes font celles des 
Jéfuites , des Carmes, des Capucins , & 
des Récollets. Elles ont toutes la forme 
d'une forterefle , & pourroient foute- 
nir une attaque en cas de befoin. Au 
milieu de la ville eft le collège des Jé- 
fuites, qui en font comme les curés. 
On compte jufqu'à douze mille efcla* 
ves , qui dépendent de cette maifon* 
Comme ils exercent diverfes profef- 
fions , on leur permet de travailler 
pour le public , lorfqu'ils ne font point 
employés pour leurs Maîtres ; ce qui 
produit à ces derniers, un revenu très* 
confidcrabl^ ; car outre qu'ils épargnent 
la dépenfe de leur entretien ^ ils per- 

çoivenç 
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çoîvent chaque jour le fruit de leur 
travail. Les Nègres font la principale 
richeffe de la colonie. Il eft commun, 
pour un Portugais de Loanda , d'en 
avoir cinquante à fon fervice ; les plus 
riches en ont deux ou trois cens ^ 6c 
quelques-uns jufqu'à trois mille. 

Le couvent des Capucins eft comme 
le féminaire de cet ordre pour toutes 
les miifions du royaume. Leur Supé- 
rieur général y fait fa réfidence , & re- 
cueille les aumônes des habitans pour 
l'entretien des Miffionnaires. Le gou- 
verneur des établiflemcns Portugais (ur 
les côtes occidentales de l'Afrique, a 
fon palais dahs la ville , oîi il réfide 
avec fon confeil. Tous ces édifices ont 
été reconstruits à neuf , depuis que les 
fujets du roi de Portugal font rentrés en 
pofTeffion de cette place. Les Hollan- 
dois 9 qui la prirent en 1641, y caufe- 
rent beaucoup de dommage ; mais ils 
la rendirent iept ans après. 

On diftingue diverfes fortes d'Euro* 

{>éens établis à Saint Paul de Loanda; 
es premiers font les Eccléfiaftiques 6c 
les Moines , qui, pour un pays d'Inqui- 
iîtion, ne font pas auflî nombreux qu'on 
pourroit le croire i enfuite les OfHcie; n 
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de guerre & de judicature *, en troifieme 
lieu les Négocians , 6c enfin les malfaic- 
teurs bannis par les Cours de Juâice, 
parmi lel'quels on compte quantité de 
Poi tugais de race juive , envoyés en 
Afrique par les tribunaux du Saint Offi- 
ce. Ces derniers habitans, qui ne fe con- 
vertiffent jamais fmcerement, font ex- 
clus des ordres facrés ; mais on aflure 
qu'ils ne laifTent pas d'être très-aflldus 
à la fréquentation des faints myfteres $ 
& très- charitables envers les pauvres 
& les Moines. 

Les Mulâtres , qui font ici en fort 
grand nombre , portent aux Noirs une 
haine mortelle, (ans excepter leur pro- 
pre mère , qu'ils ofent maltraiter fans 
ménagement & fans fcrupule. Toiate 
leur ambition eft de fe mettre dans une 
efpece d'égalité avec les Blancs; mais 
ces derniers ont grand foin d*abaîfler 
leur orgueil ; &c loin de 1^ rega^d^ 
comme leurs égaux , ils ne leur per- 
mettent pas même de s'afleoirdevaat 
eux. Les femmes mulâtres j. dont le 
père n'eft pas connu, ne doivent porter 
ni pagne, ni chemife ; & la loi ne leui 
accorde d'autre habillement ^. qu^nQ 

Êiece d'étoffe, qu'elles attachent foui 
lurs bras, {.es bomm^ 0(it4e^ b^ 9t 
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ides culottes , 6c c'eft à quoi fe borne 
leur vêtement. Us peuvent fe faire prê« 
très ou foldats; mais ils ne parviennent 
jamais , ni au grade d'Officier, ni à au- 
cun pode de Prélature. Us déteftent les 
Capucins, parce que ceux-ci ont cher* 
ché à les exclure du facerdoce , fous 

i>rétexte du commerce criminel, auquel 
es Mulâtres font cenfés devoir leur 
naiflfance. Ceux de cette couleur qui 
s'engagent au fervice militaire, exigent 
des Nègres autant de refped que les 
filancs. S'ils voyagent dans le royaume^ 
ils fe font porter dans des hamacs par 
des efclaves ; & lorfque les Chefs des 
Villages ne fe hâtent point afTez de leur 
en procurer, ils s'irritent , tirent l'é- 

Cée, & fe rendent redoutables par 
lurs menaces. Sur la route ils fe croient 
tn droit de prendre les alimens qu'ils 
trouvent chez les Noirs ; & s'ils enten-, 
dent quelques murmures autour d'eux, 
ils ajoutent les injures & les coups à 
l'infulte & au pillage. Les Mulâtres qui 
embraiTent le commerce & fe font mar- 
chands d*efclaves , s'abandonnent à 
d^autres excès.. Us abufent de toutes les 
jeunes filles qu'ils peuvent féduire ; & 
fCtOJiraant^plufieurs années après, dans 
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les mêir.es lieux , ils enlèvent les enfans 
dont ils font pères , les vendent , 6c 
s'enrichifTent ainfi de leur propre fang. 
Ce défordre eft , en quelque forte ^au* 
toriCc par Tcxemple même des Portu- 
gais , qui joignent à une affreufe diflb- 
lution , la coutume barbare de vendre 
les enfans qu'ils ont eus de leurs Né- 
greffes. 

Tous les Noirs de Loanda & des 
autres poffeflions Portugaifes dans le 
royaume d'Angola, font réduits à laler- 
vitude , à l'exception de quelques an- 
ciens habitans, qui , en vertu des pre- 
mières capitulations, ont confervé leur 
indépendance. Ces efdaves font ejU' 
ployés à la culture des terres , 1 h pê« 
che , à la conftruâion des maîfons , & 
à d'à Jtres travaux. Ils font tous profef« 
iion du chriflianifme ; mais c'eft moiof ■ 
la perfuafion que la crainte , qui les at- ^ 
tache aux devoirs de la religion. Ôn^ 
exige qu'ils fe confeffent tous les absii 
& comme ils vivent dans un liberttittgt! 
habituel , ils quittent leurs concuf ~* 
au commencement du Carême » & 
reprennent d'autres après Pâques , fi \ 
croyant quittes envers Dieu, en 'cet i 
fant de voir celles qu'ils ont abandon i 
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nées* Le$ Nc^eiïés font.accufées de. 
voler leurs Maxtreffes , pour fournir à 
l'entretien de leurs amans ; & ù ces 
amours clandeflins font fulvis de la 
grofleire y elles n'en font pas , pour, 
cela , plus deshonorées. 

L'exemple & la fociété de ces efcla- 
ves donnent aux femmes Portugaîfes; 
de Loanda une humeur farouche , un 
orgueil înfolent, & une avarice fordide. 
H femble qu'elles mettent leur gloire à 
poufler l'empire domeftique auffi loin , 
que les femmes du pays portent la fou- 
miilîon &c TobéifTance. Si leurs mariss 
veulent fecouer le joug , elles trouvent 
le moyen de les humilier par des mor- 
tifications fi fenûbles , qu'ils n'ofent plus 
(e montrer en public. 

Un Elanc ne fort jamais , fans être 
fuivi de deux Nègres chargés de fon 
hamac y & d'un troifieme , oui tient un 
grand parafol fur la tête de ion Maître, 
Si deux Portugais marchent enfemble, 
leurs efctaves joignent les parafols , &C 
leur forment une ombre continuelle. 
Les femmes ne paroiiTent que dans 
lin hamac ^ avec une efcorte nom** 
breufe qui ne leur parle qu'à genoux. 
Le hamac eft couvert d'un tapis , &c le 

F 11) 
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cortège compofé au moins de douze 
perfonnes. Deux Nègres portent la voi- 
ture ; deux autres tiennent les parafols ; 
quatre femmes foutiennent les coins du 
tapis ; & quelques autres vont à la fuite. 
Si c'eft à réglife que la Dame fe fait 
conduire , le même tapis lui fert pourfe 
mettre à gencux devant Tautel. Le jour 
du Jeudi Saint , Tufage , pour toutes les 
femmes, eftd'allerà pied & fans efcorte* 
Le gouvernement de Loanda & des 
autres parties^ du royaume^ qid recoo? 
noiflent la domination Porîugaife, eil 
entre les mains d'un Vice-Roi , de deux 
Bradons , qui font les Confeillers , d*ua 
Préfident , pour radminiftraûon de la^ 
juftice, de deux Juges inférieurs , 8c 
d'un Secrétaire. Les Chefs Nègres, fou- 
mis à la colonie , paient au Gouverneur 
un tribut annuel d'efclaves,&lui rendent 
d'autres fervices à titre de vaflauz. Oa 
les oblige encore de fournir aux Portii* 
gais , dans leurs voyages , des porteurs 
pour leurs hamacs , des provifions de 
bouche , & tous les autres fecours dont 
ils ont befoin. Le tribut que paie chaque ^ 
Sova, efi affermé à divers traitans, ^9 
félon le caraâere dur des gens de cette 
profef&on odieufe , fe rendent détefla; 
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bles par leurs vexations. Leur Chef, tip- 
pelle Contraôador-» tient fon bureau à 
Lôanda , oit il exerce aufli la fonâton 
: de Conful , U juge en dernier reflbrt , 
de toutes les contefiattons qui regar- 
dent le commerce. 

L'iflé de Loanda , fituée à un demî« 
quart de lieue du rivage , en face de la 
cité , donne fon nom à la ville & à la 
province. On pêche , fur fes bords , de 
petits coquillages appelles Zimhîs , qui 
iefvent de monnoie. Cette pêche ap- 
partient au Roi de Portugal , qui en re« 
tite de grands profits ; & elle procure 
aox habitans toutes fortes de provi-* 
(ions. La longueur de Tlfle efV de fix ou 
fépt lieues , & fa largeur de quelques 
tnilles. On y a bOti plufieurs villages , 
dont le plus confulérable porte le nom 
de Saim-Efprit. La plupart font habités 
par des Nègres ; mais les Portugais de 
Skint'Paul de Loanda y ont des églifes 
& fur- tout des maifons de plaifance^qui 
font des habitations délicieufcs. Le ter- 
roir e A ftérile en grains ; mais les oran« 
ges , les citrons, les grenades , les fi- 
gues y les bananes , les noix de coco , le 
raiiin & d'autres fruits y croiiTcnt abon- 
damment. C'eft de cette Ifle^ qu'en creu* 

F iv 
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fant la terre à un pied de profondeur i 
on tire la meilleure eau du pays. Si cette 
propriété vous femble étrange , vous 
ne lerez pas moins furprife de celle de 
l'eau y qui n'eu jamais plus douce , que 
dans la haute marée , ni plus falée ^ 
qu'au départ des flots. Le canal qui fé- 
pare Tlfle de la côte , forme un port 
excellent. Ce paflage efl û étroit , que 
les Nègres le traverl'ent à la nage. 

Entre plufieurs rivières qui arrofent 
le royaume d'Angola, celle deCoanza^ 
dont on ignore la lource , le parcourt 
dans prefque toute fon étendue. Elle a 
une lieue & demie de largeur à fon em- 
bouchure ; mais on ne peut la remon* 
ter y que jufqu'à foixante lieues ^ à 
caufe des cataraftes qu'on y rencontre. 
Les fables accumulés dans fon canal y 
ont formé plufieurs iflcs, dont queU 
q.ues-unes ont trois ou quatre lieues de 
longueur. Ce pays n'a été défriché, du 
moins dans une certaine étendue, qu'en 
1.630. Un Gouverneur de la colonie ^ 
nommé Dom Ferdinand, ordonna aux 
habitans de cultiver chacun une portioa 
de terre , fuivant le nombre de leurs 
efclaves. Il fallut employer l'autorité &t 
les menaces , &( ufer de violence pour 
les rendre heureux» 



Royaume d'Angoia. n^ 
11 me refte ^ Madame , à dire un mot, 
de la manière dont le Portugal a fait Tac- 
quifition de ce royaume. Dès le règne 
de Jean II , c'eft-à dire , avant le com- 
mencement du feizierae fiecle , les fu- 
jets de ce Monarque , avec la permif- 
i^n du Roi de Congo , qui tenoit alors 
Angola dans fa dépendance , faifoient 
un grand commerce d'efclaves à Loan- 
da. Dans la fuite, PauIDiaz, dont les 
ancêtres avoient découvert cette côte^ 
fit à fes frais un armement conûdérable ^ 
& obtint du Roi Sebaftien, pour l'in- 
demnifer de ces dépenfes , la concef-' 
fion de tous les pavs qu'il pourroit 
conquérir dans intérieur des terres ^ 
avec un cfpace d'environ trente lieues- 
fur les bords de la mer. Diaz partit ,, 
accompagné de vaiffeaux marchands , 

2ui s'ouvrirent un commerce dans plu- 
eurs parties d'Angola , dont Loand» 
ne cefla point d'être le principal mar- 
ché. Les habitans en prirent de juftes- 
ombrages, & croyant ne voir, dans ces* 
étrangers , que des efpions venus pour 
s'emparer de leurs poffeflîons, ils confif-' 
«jiierent leurs biens , & en maflacrerent^ 
irn grand nombre. Cetre violence ne 
fie qii'excitei: de plus- en plus l'ambi*^ 
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tîon & Tavarice des Portugais. Diaz en^ 
tra dans la rivière de Coanza , au bruit 
d'une nombreufe artillerie. Quantité de 
Seigneurs Nègres , qui habitoient fur 
fes bords, fe fournirent volontairement 
aux armes du Portugal , & devinrent 
tout à la fois amis & fujets du vaÎDp 
queur. 

Je fuis , &c. 

-rf Loanda ^ ce 20 avril fySj. 
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LETTRE CLXIX. 
Le royaume de Congo. 

v>/n ne compte qiie foixaate lieues 
du port de Loaiida à la grande & bellç 
rivière qui traverfe le royaume de 
Congo ; nous n'employâmes que deuiç 
Jours à faire ce trajet. Ce fleuve, qui 
entre dans la mer par une / embou* 
chure large de dix à douze lieues , y 
tombe avec tant d'impétuofîté , que fes 
eaux fe fraient une route particulière ^ 
fans fe mêler à celles de l'Océan : on 
les dlflingue par leur couleur , à plus 
de douze lieues de la côte. Les naturels 
du pays rappellent Congo , les Portu- 
gais Zaïre ; & on lui donne indiffé- 
remment ces deux noms. Il n'eft navi* 
gable que Pefpace de neuf Ueues , au- 
delà defquelles il eft reflerré par des 
roches , d'oii il fe précipite avec uti 
Iwuit épouvantable. Entre Tcmboiir 
chure & cette cataraâe , fan canal e$ 
divifé par de grandes ifles , qui appar- 
tieanent à divers Seigneurs^ fous Tauto- 

Fvj 
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rite du Roi de Congo. Celte dépen- 
dance du mcme Souverain n*empcche 
pas que ces InfuUires ne s'entre-nuifent 
Ibuvenc par des attaques fubiics , fur 
des canots compofcs d'un feul tronc 
d'arbre d'une grofféur incroyable. 

Ces ides font extrêmement peuplées^ 
mais quoiqu'on vante le nombre de 
leurs habitans, on y apperçoit peu de 
maifons. Une grande partie des terres 
étant fubmergée , les Nègres fe réfu- 
gient fur les arbres , oîi ils fe font des 
logemens qui reffemblent à des nids 
d'oifeaux : leurs canota entretiennent 
la communication de Tun à Tautre. Le 
mariage eft peu connu dans leur Ifle r 
dès leur première jeuneffe y. le» deux 
fexes fe mêlent enfemble ^ fans autre 
loi que Tinflinâ- qui les rapproche ; mais 
ce commerce paflHger ne donne à 
l'homme aucun droit fur la femme. Les 
autres aftions de leur vie n'offrent prefr 
que rien qui les didinguent des ani- 
maux. Ils font encore à ce degré d^mi- 
bécillité , qui ne permet de penfer 
qu'au prcfent, & n'admet qu'une fo^ 
cicré informe, fondée fur les befoins 
communs. Les plus éclairés s'érigent ém 
Prêtres , & féduifent les ûmples par de 
prciendus fortileges. 11$ confuIteAt U, 
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Diable, fous la forme dline idole , ddiit 
il n*y a que les miniftres qui préfident à 
fon. culte, qui puiflcnt approcher. On 
lui envoie des préfens de fort loin ; ÔC 
on les fufpend dans la forêt à un gran'd 
mur conftruît de dems d'éléphans. Les 
Prêtres mettent tous leurs foins à dé- 
guifer le lieu qu'elle habite, & les che- 
mins qui y conduifent. Chaque fois 
qu'ils y vont eux-mêmes ^ ils doivent 
prendre une autre route , & fe dérober 
aux yeux de ceux que la curiofité por* 
teroit aies fuivre ; car , fans être ni for- 
ciers, ni théologiens, ils en favent aflei,, 
pour concevoir, comme d'autres, qu'oli; 
fie trompe le peuple que par des myf^ 
teres. 

Diverfes marchandifès , que notre 
vaifleau avoit à remettre aux Portif- 
gais y & d'autres q;i'il devort recevoir 
d'eux , l'ayant obligé de s'arrêter, m'ont 
donné le tems de vifiter & de connoî- 
tre le pays. Ce royaume comprend fix: 
grandes provinces , dans un efpace plus 
étendu que l'Angleterre , & dont Fâ- 
capitale, autrefois nommée Banza, on 
Cour royale , 6c aujourd'hui San- S al'* 
ttador ^,e(ï éloignée de la mer d'environ* 
cinquante lieues. Elle eft fituée fur une 
mûfltagne ^ dont Itss flancs garoiffetlt 
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n'offrir que a^rs r j^tiers , mais oui con- 
tient à fon i'ommet une plaine ae trois 
lieues de tour, parfaitement cultirée, 
& remplie d*habirarions. La vue de ce 
lieu eft fi agréable , que les Poriugaîs 
l'ont ap;)ellé Oneiro , qui veut dire 
perfpeâive. Son ter: oir eft ferrile en 
toutes lortes de grains, & produit un 
grand nombre de tamarins , de palmiers, 
d'orangers , de plantins , 6c d'autres 
arbres , fjui conlervent une verdure 
continuelle. Quoique fort cfcarpce da 
côte de l'Eft , elle ne laiffe pas de con- 
{enir quantité de fources qui achèvent 
d'en faire un féjour délicieux. Une ri- 
vière qui coule au bas , répand la fer- 
tilité dans les champs voiûns, & donne 
tant d'agrément au payfage , que h 
plupart à^s habitans de cette capitale 
ont des maisons de campagne & des 
jardins fur Tes bords. 

La ville eft fuuée dans un angle de la 
montagne. Ce qu'elle préfente de plus 
remarquable, eft le palais du Roi, & 
le quartier qu'occupent les Portugab, 
Tun & l'autre environnés de murailles» 
L'efpace qui les fépare , contient une 
grande place qui fert de marché , & au 
tond de laquelle plufieurs Seigneurs oilt 
-m hôt^U en face de l'égUfc. Les rwes 
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font larges & bien diftribuées , les édi« 
ficesTpacieux , réguliers & commodes^ 
mais couverts de chaume, à rexception 
de ceux des Portugais. Le palais du 
Roi efi une multitude d'appartemens ^ 
défaites & de galeries très-vaftes , mais 
dont tous les ornemens fe réduifent à 
des nattes fufpendues aux murs en 
forme de tapifferies. Cependant il y a' 
des Talions & des cabinets décorés avec 
aflez de magnificence pour le pays« 
On compte dans la ville dix ou douze 
églifes ou chapelles ; il y en a trois dans 
la feule enceinte du palais. La princî* 
pale eft la cathédrale , dite Sainte- 
Croix ou Saint- Sauveur, foumife , avec 
tout le royaume , pour le fpirituel , à 
TEvêque d^Àngola. Elle a un chapitre 
compofé de vingt-fix chanoines & de 
p4ufieurs chapelains. On fait monter à 
quatre jnille le nombre des Blancs qui 
habitent cette capitale, & celui des 
Noirs à cinquante mille. Comme beau» 
coup de maif(^s de Seigneurs & de 
riches Portugais font hors de l'enclos , 
il n'eâ pas aifé de déterminer la gran* 
deur de la ville; mais tout le fommet 
de la montagne , rempli de villages te 
de fermes , ne forme , j^our ainfi dire;^ 
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qu'une feule & valle cité, qui contient 
plus de cent mille âmes. Les Jéfuites 
ont un collège , où ils enfeignent la 
jeuneffe & t'ont au peuple le caté- 
chiTme. 

Je loge depuis huit ou dix jours chez 
\es Capucins, confié aux foins d'un 
Religieux , dont Toffice eft de recevoic 
les étrangers. Comme fon emploi ne 
demande pas beaucoup de tems > 6c 
que cet homme eft fort induftrieux, il 
s'occupe à rendre , avec de petites &^ 
gurcs de cire , longues de fept à huit 
pouces, divers traits d'hiftoire, <lon( 
les événemens ibnt repréfentés fans- 
confu(ion. Ua de ces ouvrages eft la 
découverte du pays de Congo par leSr 
Portugais , & i'établiflement du chrîi»- 
tianirme dans ce royaume. Chaque 
perfonnage y paroît avec rhabillemenl^ 
la couleur , l'attitude , & dans l*âge> 
le coftume , Tordre &: le rang qui lu» 
conviennent. Ces figures fe meuvent, 
fe fuccedent , 6c ibnt vues au travess 
cTun verre éclairé par une bougie^ 
comme en Europe quand on montre la 
Curioûté. Le bon Cupucin , enfaifaat 
paffer cette elpece de méchanique fous» 
sœs yeux> m'en donnoit Texplicatioa^ 
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& y meloit des réflexions que je vais 
vous répéter. 

M De tous les événemens qui cnt ex- 
I» cité Tadmiration du genre humain ^ 
» iJ n'y en a point , dit-il, d'auffi mer- 
>> veilleux , que les découvertes des 
» Portugais , loit qu'on y confidere les 
•> progrès du commerce & les tréfors 
>f immenfes dont l'Europe s'eft enrî- 
>f chie ; foit qu'on envifage les prodi- 
» ges de valeur & de prudence, qui 
H ont immortalifé ces glorieufes expé- 
» dirions. Quoique les Caflillans aient 
H conquis l'Amérique , avant que nous 
» euflions pénétre jufqu'aux Indes 
» orientales par le Cap de Honne-Ef- 
n péf ance , il faut convenir néanmoins» 
» que nous fommes les premiers qui 
>» avons tenté la navigation de l'Océan^ 
M & fait' naître aux autres nations de 
ï> l'Europe , le deflein de chercher un 
«nouvel Tiémifphere. Les Efpagnols 
» étoîent fi éloignés de cette idée, que 
H non-feufleraent ils s'en occupèrent 
w long tems après nous ,. mais qu'ils ne 
H regardèrent d^abord que comme des 
M aventures romanefques , & les effets 
i# d'une imagination déréglée , les en- 
M treprifes des Portugais» 



I3S ROYAUM£ DE COnGO* 

H Voyez ce perfonnage , qui n'cft 
n point décoré du diadème , mais en 
M qui brille tout Téclat de la majefié 
» royale : c'eft le prince Henri de Por- 
M tugal, fils du Roi Jean I , qui brû« 
9f lant du dcfir de connoître de non* 
» velles terres , rendit fon nom plus 
M glorieux , que celui de tous les con- 
ff temporains. U étoit philofophe ; & il 
» mit fa philofophie à faire du bien à 
» l'univers: TaUnt de bUn faire étoit fa 
H devife. Son penchant pour les décou- 
» vertes , lui avoit fait cultiver la géo- 
» graphie & les mathématiques; il joî- 
>» gnit à ces connoifTances toutes les 
» lumières qu*il put tirer de fes infor- 
M mations ; & pour fe livrer entîérc- 
>♦ ment à ce foin , il choiût pour fa ré* 
w fidence , le cap de Sagres , d'où la vue 
>» de la mer enflammoit continuellc- 
» ment fes defirs & fes efpérances. 

>» Un matin , après avoir paffé la nfnt* 
Mdms ces réflexions , il donna briif- 
» quement fes ordres pour le départ de' 
w deux vaifleaux qui mirent à la voile , 
>» mais qui n'allèrent pas plus loin qucf 
» le Cap Bajador. Ce Cap , qui s'avance* 
» lefpace de plus de quarante lieues 
» dans l'Océan , & efl bordé de touf 



Royaume de Congo. 139 
»» côtes de rocheri , de bancs de (able 
H &c d'une mer orageufe , découragea 
H les pilotes. Regardez , à côté du Prm« 
» t;e , le cap ^ les vaifTeaux ^ fie ces mate- 
^ lots qui font de vains eâbrts pour 
» doubler ce terrible promontoire. Us 
» ne réfléchirent pas qu'en prenant le 
» large, ils pourroient lej>aller facile- 
» ment ; &c ce premier obftade leur fait 
H abandonner Tcntreprife. 

» Henri , que rien ne décourage , en- 
H voie d'autres marins qui , à la vérité » 
>» ne le pafTent pas ; mais , en s*en re- 
j» tournant par la grande mer, ils re- 
ff trouvent Tifle de Madère , qu'on dit 
9f avoir été connue des Carthaginois. 
f> Us lui donnent ce nom , parce qu'elle 
». eft couverte d'arbres , &c que Madcra 
»> fignifie bois, d*o{i vous avez formé, 
» vous autres François , le mot de Ma^ 
» drUr. Le Prince y fait planter des vi- 
M gnes de Grèce , il des canes de fucre, 
n qu'il tire de Sicile & de Chypre, oîi 
» les Arabes les ont apportées des In- 
» des. Ce font ces mômes cannes , 
n tranfplantées depuis dans les Ifles de 
M l'Amérique, qui fourniffent aujour- 
I» d'hui du fucre à toute l'Europe. 

» Vous découvrez dans le lointain 
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>» une chapelle avec un tombeau : c'eft 
>» celui qu'éleva à fon atnante , vers 
» Tan 1344 , le célèbre Macham , qui 
» le fauvant d'Angleterre , Ta patrie ^ 
» avec une femme qu'il aimoit , avoi* 
» été jette dans cette ide par la tew- 
» pête. Il étoit forti du vaifleau avec 
» cette même femme qui avoit beau* 
» coup fouffert ; & fes compagnons 
>> partirent, fans avoir pcnfé àlesrap- 
M peller. La dame en mourut de regret ; . 
»& Macham, après avoir enterré dé« 
» cemment fa Mâîtreflfe , lui érigea un 
» tombeau , fur lequel il trouva moyen 
» de graver fa trifte aventure. Il fe fit 
» enfiiite une barque à\m tronc d'arbre ; 
» &s'étant abandonné aux flots , il eut 
» le bonheur d''êtrej>oufle fur la côte 
» d'Afrique, oîi les Maures le reçurent 
» & le traitèrent comme un homme 
» protégé du ciel. 

» Le Cap Bajador avolt jette une 
» telle épouvante dans l'efprit de totis 
»les pilotes, que pendant treize ans , 
» aucun d'eux n'ofa entreprendre de le 
» pafler. Enfin la fermeté du Prince inf- 
>► pira du courage ; & Thomme que vous 
»» voyez , eft le célèbre Gilianez , qui 
I» fut aiTez hardi pour lui garantir Texér 
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n cution de fes ordres. Il le doubla en 
« effet ce Cap terrible , qui avoit juf- 
M qu'alors arrêté les plus braves ; 6c 
$f cette aftion fut mife , par les Ecri- 
H vains de (on tems, au deâus des tra- 
• >> vaux d'Hercule. Henri , au comble de 
w (es vœux, obtint du Pape une dona- 
M tion perpétuelle à la Couronne de 
» Portugal, de toutes les terres que les 
w fu]ets de ce royaum? pourroient dé- 
» couvrir, depuis ce fameux promon- 
w toire jufqu'aux Indes, avec des indul- 
H gences pour Tame de ceux qui péri- 
ls roient dans cette glorieufe entreprife, 
» Les deux Maures , qui ouvrent 
H cette autre fcene , viennent offrir de 
9^ la poudre d*or pour la rançon d*un de 
pf leurs camarades , que les Portugais 
H retiennent parmi leurs prifonniers. 
H C'efl la première fois que TAfrique 
»» fait luire ce précieux métal aux yeux 
n des Européens ; pour cette raifon , 
n on donne au ruiffeau , fur les bords 
H duquel Taâion fe paffe , le nom de 
H rivière d'or ; & Tardeur pour les dé* 
H couvertes croît en Portugal, au re- 
M tour de chaque navire qui rapporte 
H quelque fruit de fon voyage. On vient 
1^ admirer , de toutes les parties du 
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H royaume , les moindres produâîons 
n qui arrivent d'Afrique ; & le Prince 
>» Henri , à qui toutes ces richefles lont 
Hpréfentées, récompenCe généreufi- 
ff ment les Chefs de l'expédition. 

H A cette fcene fuccede un v^iiVea j 
M qui aborde aux ides d'Arguin, 6e ': . .e 
H un combat , où lepi Europe. r.> ,: : r'.> 
>» fent de la main des Maire . ^ .- ie 
>» premieriangquecese-- rpri:.. wOÙ- 
M tent au Portugal. Ce paya c it û plat 
H&c û ouvert , que les naturels même 
>» y perdoient fouvent leur chemin , Se 
M n'avoient alors, comme fur mer^d'au- 
»» très guides que les étoiles , les vents 
9f &c les oileaux. Leur nourriture étoit 
>» une forte de grain , que la terre prov 
n duifoit fans culture , quelques herbes^ 
M des lézards , des fauierelles féchées 
ff au foleil. Ils buvoient le lait de tou« 
M tes fones d'animaux , parce que i'eaa 
»» y eft extrêmement rare ; & par cette 
9> raifon , lorfqu'ils alioient à la chafle , 
n ils épargnoient les femelles. Ceux qui 
n n'étoient pas éloignés de la mer , fe 
»> nourriifoient de leur pêche ; & lorf- 
9f que les Portugais leur préfentoient 
H du bled , ils le dévoroient fans pré«> 
n paration. Us n'avoient pour maifoos ^ 
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» oue des tentes , ic pour habits , que 
j» des peaux de bêtes. Leur unioue oc<» 
i^cupation confiftoit dai^s le loin de 
I» leurs troupeaux : leur langage étoit le 
H même .que celui des côtes de Barbarie. 
H Ils n^avoient point de Roi ; mais ils 
» étoient divifés en compagnies fous 
H difFérens Chefs. 

» Quelle que fût Tardeur des P#rtu« 
» gais à pou{rer leurs découvertes , la 
>» crainte en arrêcoit encore plufieurs. 
w Des mers inconnues , des côtes dé- 
H fertes , des habitans pauvres , farou- 
w ches, qui n'offroient aucun butin plus 
i> précieux qu'eux mêmes, & qu'il fal- 
)» loit combattre ou furprendre , pour 
f» en faire des efclaves : voilà quel 
Èf étoit Tobjet des navigateurs ; &c des 
w avantages fi médiocres laiffoient trop 
. Èf de force aux impreffions du péril &C 
H de la crainte. Mais le courage in- 
)f vincible du Prince Henri , joint au 
n defir de trouver un palTage aux Indes 
» par les mers d'Afrique, fait furmonter 
H tous les obftacles. 

» L'homme à quiiladreffe la parole, 
H eftun Portugais nommé Triftan , qui, 
M preflfq par les ordres de ce Prince, s*a- 
# vance foi^cante lieues au-delà du Cap« 
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H Verd. Il jette Tancre à rembouchure 
M de Rio'Grandc ; & voulant remonter 
M cette rivière dans fa chaloupe , il eft 
w environné d'une multitude de Ne- 
» grès , qui lui lancent une nuée de 
y* flèches. La plus grande partie de fes 
» gens eft tuée , avant qu'il puifTe re- 
» gagner ion vaiffeau j & lui-même 
V reçoit une blcfTure mortelle. 

» Alvare-Fernandez , qui paroîc dans 
» Tcloignement , va quarante lieues 
» plus loin que l'infortuné Triftan ,'mais 
» avec auffi peu de bonheur. Il eft obli- 
» gé de fuir devant une troupe de bar- 
» bares qui le forcent de quitter le ri- 
>^ vage. L'animal rugiftant, que vous 
» voyez enchaîne, eft le premier lion 
>» que les Portugais amènent en Europe. 
>» Le capitaine Homen le prend dans 
» un de ifis voyages ; & conduit à Lis- 
>» bonne ^ il fait Tadmiration de cette 
H capitale. 

>♦ Remarquez ce perfonnage à cheveux 
v^ blonds , qui , fous un vêtement étran- 
» ger, fe prci'ente au Prince Henri : c*eft 
>» un gentilhomme Danois , nommé 
^ Bellarte , qui vient , avec la recom- 
H mendation du Roi de Danemarck 
H fon maître , oârir fes feryices ao-Roi 

i»de 
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» de Portugal. II s'embarque pour le 
» Cap Verd. Entre les richefles du pays, 
» les Nègres lui montrent des dents d'é- 
n léphans , qui font naître à Bellarte 
ff une vive curiofité de voir quelques- 
» uns de ces animaux en vie. Un Noir 
» s'offre à lui procurer cette fatisfac- 
>» tion } mais l'ayant mené à l'écart 3 il 
>» le tue perfidement. 

M Cet autre étranger eft un Génois , 
» nommé Noli, envoyé par fa repu- 
>» blique au Roi de Portugal. Ce Prince 
yf lui confie le commandement d'une 
» flotte^ avec laquelle il fait la conquête 
» des ifles du Cap Verd. 11 les appelle 
)# ainfî , parce qu'elles font fituées vis- 
>» à- vis & à cent lieues de ce Cap. A fon 
y¥ retour » Noli trouve la Cour de Lis- 
H bonne en deuil de la mort du Prince 
»> Henri , auteur & fondateur immorte 
n de tant de découvertes. J'ai tâché de 
» conferver jufqu'aux traits de la figure 
I» & du caraàere de ce Prince. Sa taille 
»» étoit bien prife , quoique fes jambes 
H fofient un peu groiTes. Il avoit le teint 
H blanc , les cheveux rudes & épais ^ le 
n regard impofant &c même terrible , 
H pour ceux qui ne le voyoient pas ha- 
it bituellement. Le fond de fon humeur 
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» croit une giité raiibnnable ; &c dans 
» Tes plus grands emportemens , il con- 
y> lèrvoit toujours de Tempire fur lui- 
» même : ûmple dans Tes habits, patient 
» dans l'embarras des affaires , ferme & 
» courageux dans le danger , verfé dans 
M les fciences, &, fans contredit ^ le 
» premier mathématicien de fon tems. 
» Il a vccu dans le célibat ; &c l'on n'a 
» point appris qu'il fe foit jamais lafie 
» de la continence. Enfin , l'opinion 
h qu'on avoir de fon mérite &c de fa 
» prudence , lui fît confcrver toute fa 
>> vie beaucoup d'autorité. Ses décou- 
» vertes s'étendirent lufqu'à Sierra- Lio- 
» na , oîi Ton commença à faire le 
« commerce de la Guinée. 

»Une autre fcene s'offre à vos regards : 
» un Roi du pays,couvert de lames d'or, 
>» eit en conférence avec un Amiral 
» Portugais nommé Âzambuza; vous 
» voyez qu'il lui prend la main en figne 
» de paix. Âpres les premières cérémo« 
» nies, l'Amiral s'étend fur les motiâ de 
» fon voyage , &: commence par celui 
» de la religion. Il afiure le Monarque 
» Africain , que le principal defiein du 
» Roi dePortugal^eilderinftruire^luifc 
if tout fon peuple, de la loi chrétiotnne , 
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fp dont il relevé tous les avantages, & 
n il finit par demander la permiffion de 
I» bâtir une maiCon pour loger fes gen> : 
n il entendoit un fort pour tenir ci $ 
» barbares dans la foumiffion* 

>» Regardez avec quelle attention il eft 
M écouté. Ses offres fur la religion font 
*» acceptées avec plaifir ; mais la pro- 
n pofition de conftruire un logement , 
n eft reîettéefans exception; la groiTié* 
H reté des Nègres ne les empêche pa$ 
H d'entendre leurs intérêts. Azambuza 
n redouble fes inftances ; enfin le fioi 
» donne fon confentement^ & fe retire. 
9f Les Portugais le mettent à brifer un 
H rocher pour commencer leur édifice. 
» Les Nègres, qui faifoient de ce roc 
M Tobjet de leur culta » fe croient inful- 
9f tés, 6c chaflent les travailleurs. L'A- 
it mirai appaife les plus furieux par des 
H prëfens ; les ouvriers reviennent ; &c 
n le fort s'achève. Infenfiblement il s'ac- 
f» croît ; U on lui donne le titre & les 
H privilèges d'une ville , fous le nom de 
H Saint George. Azambuza s'y établit 
I» avec foixante hommes , ôc renvoie fa 
H flotte à Lisbonne , chargée d'or. A la 
H vue de ces tréfors , le Roi de Por- 
n tugal commence à craindre que les 
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» princes d'Europe ne veuillent les par- 
H tager. Il fait renouveller en fa faveur 
y> la donation du Saint-Siège , &c prend 
H le titre de Seigneur de Guinée. 

wjufques-là on s'étoit contenté de 
» planter des croix de bois dans les 
w pays nouvellement découverts : fa 
» Majefté Très-Fidelle ordonne d'y 
w porter de groffes pierres, fur lef- 
)» quelles foient écrits fon nom & celui 
M du Capitaine, avec Tannée de l'expé- 
u dition. Diego Cam eft le prenr.ier qui 
I» exécute ce nouveau règlement fur la 
H rivière de Congo , autrement dite 
%^ Zaïre , qu'il ne fait point de difficulté 
» de remonter dans les terres. Les deux 
» rives préfenient quantité de Nègres ; 
» ils font comprendre par leurs fignes, 
»» qu'ils ont un Roi , dont la réûdence 
» n'efl pas éloignée. Cam lui envoie des 
» députés avec des préfens , & lui fait 
» faire des proportions de paix & de 
H commerce , qui font favorablement 
» écoutées. 

» II part y avec des Miffionnaires i 
>» pour San- Salvador , oîi le Roi de 
pf Congo tient fa Cour. Il eftefcortépar 
>» un grand nombre de Seigneurs Nc- 
^> grès", qui marchent au bruit de divers 
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» inftrumens. Tout le chemin , jufqit'à 
» la capkale , eft rempli d'un peuple 
» innombrable ; & l'on apporte de tou- 
» tes parts une grande abondance de 
» vivres & de provifions. Le Roi lui- 
^ même envoie , au devant desMiffion- 
» naires , quantité de Nobles avec des 
» rafraîchiffemens ; & toute la Cour les 
» reçoit à une lieue de la ville , où ils 
>f font conduits avec une pompe ex- 
>* traordinaire. Enfin les Portugais trou- 
» vent tout le monde fi bien difpofé , 
» on leur témoigne une fi grande affec* 
n tion^on marque tant de penchant pour 
>f le culte qu'ils profeffent, que ces Eu- 
>> ropéens regrettent de n'avoir pas 
» amené aflcz d'ouvriers évangéliques 
jtpour une moifibn fi abondante. Le 
>» prince Africain fait partir quatre de 
» fes principaux Sujets pour le Portu- 
H gai ; ils ont ordre d*y recevoir le bap* 
n tême , & de revenir avec des Miffion- 
n naires. A leur- retour , ils paroifîent 
» fi pénétres de la religion qu'ils ont 
» embraflce , que le Roi de Congo ne 
» balance point à fe faire inftruire. 
» Confidérez-le, ce Monarque,afiis fur 
» un trône d'ivoire , donnant audience 
» au Général Portugais. Il eft nud y de 
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» la ceinture en haut ; le refte du corps 
M eft environné d'une pièce de damas 
•» bleu. Vous lui voyez un bracelet de 
^ cuivre au bras gauche , & fur fes 
>» épaules, une queue de cheval, qui 
» marque la royauté. Sa tête eft cou- 
» verte d'un bonnet en forme de mitre, 
n compofé d'un tifTu de feuilles de paU 
^ mier. Vax repréfenté ce Prince fous 
>» cet habillement, parce que c'eftainfi 
>» qu'il fe montra aux premiers Euro* 
» péens. Le gefte qu'il fait de la main ^ 
n indique l'emplacement d'une églîfe , 
n qui doit être bâtie lorfqu'il aura reçu 
n le baptême. . 

» Ce jour arrive enfin ; & la céré- 
^ monie fe fait à la vue de cent mille 
9f de fes Sujets rangés , comme dans 
n un amphitéatre , fur le penchant de 
H la montagne. Ce Prince eft à genoux 
» fur un couilin ; un Religieux de faint 
>* François, chef des Miflionnwes^ tient 
>f dans la main une coquille pleine 
» d'eau , & la répand fur la tête du 
>»Roi. Six religieux du même ordre ^ 
» en fur plis & en étole , forment un 
n demi-cercle autour de leur Supérieur^ 
» & invoquent le ciel pour la conver-- 
9^ lion de cette foule innombrable , qui 
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M ne tardera pas k fuivre l'exemple du 
» Souverain. Derrière eux font les Por- 
M tugais, qui font la même prière, efpc- 
>» rant qu'étant unis avec ces peuples p 
»par les liens d'une même religion, 
9* rien ne fera capable de troubler leur 
^ commerce. Il ne faut pas croire cepen* 
» dant y que le zcle n'entre pour tien 
M dans les motifs de leur ferveur. 

>» A la droite de fa majefté, mais à 
>» une certaine diûance , font les quatre 
» premières femmes du Monarque. L'air 
w trifte & inquiet que vous leur voyex » 
^ marque la crainte qu'elles ont , que 
M le nouveau culte y qui exclut la poly- 
>»gamie,enobligeantleRoidc les ren- 
» voyer,ne les prive de leurs titres 6c de 
»» leur rang. La plus jeune , qui eft en 
I» même temsla plus jolie, paroît moitis 
n affligée que les autres ; vous pouvez 
» même remarquer en elle une lecrette 
» joie, qui Berce à travers le (érieux de 
>» cette cérémonie , perfuadée que , fi le 
n Prince eft obligé de s^en tenir à une 
» feule femme , le choix ne peut tomber 
M que fur elle. Elle s'emprefie de fe faire 
» baptifer , & veut être appellée Eléo» 
» nore , comme la Reine de Portugal , 
M parce que le roi de Conp^o a pris le 
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» nom de Don Juan , qui étoit celui du 

ff Monarque Portugais. 

H Ces exemples font fuivis par un 
M grand nombre de Seigneurs , & en 
>» particulier , par Théritier préfomplif 
9è de la Couronne , qui reçoit au Iwp- 
M têmele nom de Don Alphonfe, que 
» portoit le Prince du Bréûl. Dans la 
» première ardeur de fon zèle , il brifc 
f> & brille toutes les idoles. Monté far 
» le trône de Congo, après la mort de 
n fon père, il établit par- tout le nou- 
n veau culte , & pour le perpétuer dans 
>> (es états , il envoie fes fils & fes ne- 
» veux faire leurs études à Lisbonne. 
» Dans la fuite, deux de ces Princes 
» nègres font élevés à Tépifcopat. 

>> Alphonfe jette les fondemens de 
ff la cathédrale de San-Salvador , &C 
importe fur fes épaules, ainfi que la 
»• Reine, les premiers paniers de pîer- 
» res & de fable, qui doivent fervîrà 
f> fa conilruftion. ITous les Seigneurs 
» &c Dames de la Cour en font de 
n même, & prêtent religieufement leurs 
^ mains à ce faint travail. Le peuple 
yf ne montre pas moins de zèle ; & 
» Ton voit bientôt Tédifice porté à fa 
>»perfeftion. Tous les Gouverneurs 
>i de province ont ordre en même tems 
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w de bâtir des églifes dans les villes de 
» leiir réfidence , & d'arborer par- tout 
>» le figne de la Rédemption. Non con- 
>> tent de faire élever dans fon royau- 
w me , des temples au Seigneur , il corn- 
y^ mande à ùs Sujets, de remettre k 
» fes Officiers toutes leurs idoles ; & 
» à ceux-ci, de les envoyer à la Cour. 
n On affemble, de toutes parts, les 
it arbres, les plantes, les blocs, les 
» pierres , les figures peintes ou gra- 
» vées , les oifeaux, les reptiles, les 
» animaux de tout genre , que cette 
w nation barbare & fuperftitieule 
» adoroit depuis plufieurs (iecles. Ces 
H monumens de l'idolâtrie font im- 
» moles aux flammes ; 6c pour les faire 
M oublier au peuple qui veut être amu- 
M fé , on lui diftribue des croix , des 
» médailles &c des images. 

>> Ce Prince, dont le règne eft trcs- 
H court , n'a pas le tems de mettre l«i 
' » dernière main aux établiffemens qu'il 
»» projette. Il a pour fucceffeur fon fils 
» Don Pedre> fous lequel la religion 
»fait de nouveaux progrès, L'ille de 
I» Saint - Thomas , qui a été défcrte 
n jufqu'alors^ fe peuple de Portugais; 
If £c la Cour de Lisbonne y itabht \m 
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» évêque , pour radminiftration fpirî- 
H tuelle de cette ville , & pour celle 
» de réglife de Congo. Le Prélat fe 
» rend i San-Salvador , pour faire la 
H vifite de fon diocefe , & y eft reçu 
» avec des tranfports de joie inexpri- 
♦> mables. Le chemin eft couvert de 
^ nattes ; le Roi, accompagné de toute 
» fa Cour, va au-devant du Pontife; 
H il le conduit à fa cathédrale , où Toa 
» a eu foin de préparer tout ce qu'exige 
» la célébration du fervice divin , & 
n tout ce qui peut contribuer à la 
n pompe extérieure de la religion. 

» Don Pedre étant mort à la fleur 
» de f€n frge , fans laifTer de poftérité» 
M le fceptre pafTe fucceâîvement dans 
M les mains de plufieurs Princes de fon 
» fang. Don Diegue fe diftingue par 
H ime magnificence , qui éclate égale-^ 
r» ment dans fes habits , & dans les 
n meubles de fon palais. Une belle 
>» étoffe ne lui paroifibit jamais trop 
M chère ; & il avoit coutume dé dire 
>f que les chofes rares ne font faites que 
^ pour les Rois. Il ne portoit jamais 
» qu'une fois le même vêtement, & 
M le donnoit enfulte aux Officiers qui 
» étoient de fervice ce jour • là.. Cet 
» efprit de luxe fe répandit dans tout 
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>» le royaume, où les tapifleries, les 
n draps d'or, & les plus belles étoffes 
M de nos manufaâures commencèrent 
9* à devenir communes. 

H La mort dl^ ce Prince cft Tépo- 
n oue de la décadence du chriftianiime 
^ dans ce royaume. Don Alvare , un 
>^ de (es fucce^eurs , renonce à la Foi ;. 
M & fon exemple ébranle la confiance 
»» d'une partie de fon peuple. Ce Prin- 
>f ce veut fe rendre vaifal du Roi de 
H Portugal; mais ce dernier le refufe, 
M & fe contente d'être le proteâeur 
n du royaume de Congo , comme fes 
f^ fuccefleurs le font encore aujour- 
H d'hui. Don Alvare , malgré fon apof- 
M tafie, eft enterré dans Téglife de Saint 
» Sauveur , oii les Souverains du pays 
n ont leur fépulture. 

ff Après des fuccès auffi brîllans que 
f^ rapides , le chriftianifme s'efl prefque 
n totalement éteint dans l'efpace de 
pf peu d'années. Il fe maintient cepen- 
99 dant encore , dans quelques provin* 
n ces, par les foins des Miilionnaires , 
n par l'attachement du peuple pour 
9* cette religion, par fon refpeâ pour 
p fes Minif&es. Comme il n'y a point 
raflez de Prêtres pour donner un 
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»» pafteur à chaque églife , celles <^ 
H en manquent, font ibus la conduite 
M d'un Nègre inftruit, qui raflemble les 
H Fidèles, à certaines heures, & leur 
H hit réciter le chc^elet ou d'autres 
H prières. 

» Vous avez du remarquer que tous 
n les perfonnages , que j'ai fait paffer 
H fucccffivement fous vos yeux, font 
H vêtus à l'ancienne manière du pays; 
» mais, depuis Tarrivée des Portugais, 
H le Roi & les Grands s'habillent à l'Eu- 
>» ropéenne. Ils portent des cappes 
9# Efpagnoles , des chapeaux de cafior, 
H des veftes de foie , des pantoufles de 
j# velours ou de maroquin , des botli* 
» nés , & de longues épées à la Caftii- 
M lane. Les Dames imitent auill les mo- 
» des de Lisbonne , & fe font des man- 
» te% & de longues juppes avec nos 
9f plus riches étoffes. Autrefois l'habit 
M d'homme conliftoit dans un tiffit 
I» d'écorce de palmier , qui ne couvroic 
n que les reins & les cuifles. Les per« 
» fonaes d'un rangdiitinguémettoieBt» 
»par deflus, un (econd tablier, com- 
» pofé de peaux de tigres , de civettes 
» ou de martres. Elles joignoient à ce 
11 léger vêtement ^ une forte.de ca« 
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H puchon qui leur couvroit la tête &C 
*» l'extrémité des épaules , avec une 
H chemife de toile , en forme de furplis» 
>» & treflee comme nos filets. La plu- 
» part marchaient pieds nuds, ou n'a- 
9^ voient que des landales de bois. 

*> Le Monarque ne paroifToit en pu- 
H blic , que fous un habit fuperbe de 
H quelqu'étoffe d'or ou d'argent, avec 
>^ un manteau de velours. Il portoit 
>» un bonnet blanc , ainfi que les Grands 
H qu'il honoroit de fes bonnes grâces. 
n C'étoit une marque fi certaine de 
» faveur, qu'au moindre mécontente- 
H ment, il en privoit ceux qui avoient 
H eu le malheur de lui déplaire. Le bon- 
n net blanc étoit,deplus,un caraâere 
H de noblefle & de chevalerie à Con- 
n go ^ comme certains cordons rou* 
*» ges , jaunes ou bleus,. le font en Eu* 
H rope. 

^ Les Dames s'enveloppoient, de* 
^ puis la ceinture en bas , de trois ef- 
n peces de tabliers ^ dont le plus inté- 
H rieur leur defcendoit jufqu'aux ta- 
» Ions. Elles avaient fur le corps une 
» forte de cafaquin ouvert par devanr ; 
H & fur les épaules, une mantille d'é- 
» corce de paJffiKr»Latêten'étgit cour 
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n verte que d'un petit bonnet. Il n*y 
n avoit point d'autre différence dans 
n lliabillenient des femmes du corn* 
»» mun, que celle de l'étoffe, qui étoit 
>» plus groffiere. Les femmes efclaves 
M & celles du dernier ordre étoîent 
n nues de la moitié du corps. Les pau« 
n vres ont retenu l'ancien habit y c'eft- 
n à dire, le tablier de feuilles de pal- 
nmier, qui defcend de la ceinture 
n aux genoux & laiffe le refte à dé- 
n couvert. Les femmes du peuple en 
f^ ont un plus grand , qui toau>e fai 
n leurs pieds. 

M Les habitans de Congo font phis 
n fidèles aux ufages ide leurs ancêtres 
M en ce qui concerne les alimens. Les 
>» grains du pays & les racines com« 
M pofent le principal fond de leur noor- 
» riture. Quoiqu'ils aient diflEsrentes 
M fortes de viandes , celle de bouche- 
» rie & la volaille font fort rares: un 
>» poulet vaut une piftole à San-Sal- 
»> vador ; mais ce peuple s^accoutu- 
M me fans peine aux mets les phs 
f> communs. Un Congois qui voyage, 
9> ne vit que d'eau & de racines n. 

Le méchanifme ingénieux , dont je 
viens y Madame , de vous £^re pan. 
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se fe Tttknt point de la barbarie qu'on 
attribue au royaume de Congo /& 
répond encore moins à Tidée que Ton 
fe forme communément en France ^ 
de refprit, du coût & du favoir faire 
des Capucins. Ceux chez qui je loge, 
fe font partagé les iix provmces de ce 
royaume , pour en faire le théâtre de 
kur zèle , & y exercer les fondions 
de leur miniftere. Tous les ans, ils y 
font plufieurs mifTions ; & te vous 
avouerai que )e prenois quelquefois 
plaîfir à leur entendre raconter leurs 
avantures, & les hiftoires de forciers 
ou de monftres , qu'ils avoient ou à 
éviter ou à combattre. Je réferve ces 
partiailarités pour les lettres fuivan* 
ces; fi de pareilles matières vous amu- 
fent peu, vous y trouverez d'autres 
détails plus inftruâifs fur la fituation, 
les ufages, les mœurs, la nature te 
les produéions du pays. 

Je fuis , Uç. 

jiSan^Salvadorj ce^o avril //i^* 
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LETTRE CLXX. 

Suite du Congo. 

JLiE Père Félix de Lisbonne , com- 
me Supérieur général de la miffiofi, 
s'eft réfervé la province de Pemba, 
ou fe trouva la capitale. Celle de 
Ëamba^ eft fous la direâion du père 
Ambroife de Parme. Ces quatre autres, 
c'eft-à dire, celles de Songo^deBat- 
ta , de Pango & de Sundi y font gou^ 
vcrnées , pour le fpirituel , par les Percs 
Félicien de Milan, Melchior de Coim- 
brc, Bonaventure de Luques, & Eu* 
gène d'Aveiro. 

« Nous partîmes d'Italie , dit le Père 
ff Ambroife , au nombre de dix Reli- 
ât gieux, envoyés par la Congréga- 
» tion romaine de la Propagande » pour 
» la converfion de ces pauvres Afri- 
n cains. Nos patentes contenoient des 
» privilèges diflingués , qui faifoienC 
» honneur à notre commiilion» N«us 
H étions autorifés à relever les Fidèles 
n de toutes fortes d'irrégularités , ex« 
>t cepté la polygamie & le meutre pré- 
M médité i à accorder des difpeniips de 
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» mariage au troifieme , & même au 
» fécond 'degré de parenté; à permet- 
>* tre aux païens convertis, de garder 
>♦ une de leurs femmes , & nous leur 
» en laiflîons le choix; à donner Tab- 
>f folution des péchés dans tous les cas 
>♦ réfervés au Saint-Siège ; à bénir le 
» linge d'églife , les chapelles , les ca- 
>» lices , & à dire deux meffes par jour 
H dans les cas de néceiUté ; à permet- 
M tre de manger de la viande les jours 
M défendus ; a publier des indulgences 
>» plénieres pour la délivrance des âmes 
» du Purgatoire ; à porter des habits 
H féculiers dans les occaiions nécefTai^ 
>» res 9 & à lire les livres défendus , 
» excepté Bayle , Machiavel , & Vol- 
>p taire. 

M Nous vînmes débarquer au port 
)i de Loanda , où nous nous féparâ- 
h mes avec promeffe de nous rendre, 
i> par différentes routes , au royaume 
» de Congo. On nous donna des Ne- 
>> grès pour nous conduire ; & l'on 
» nous fournit des hamacs , qui font 
H la feule commodité des voyageurs 
» dans ce pays ^ à caufe de la difette 
h des fourrages. Quand on veut faire 
H beaucoup de diligence ^ on a des re- 
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M lais d'efclaves , qui n'avancent pas 
» moins que tes meilleur» chevaux. 
» On nous afTura que , vêtus comme 
u nous Tétions , nous ne devions pas 
M efpérer de marcher long-tems à pied; 
w & malgré notre répugnance , nous 
>» fûmes obligés de nous faire porter 
>» par des hommes. 

» On ne trouve point de grandes 
^ routes dans ces régions fauvages ; 
yf les chemins font des fentiers fort 
» étroits , oîi deux perfonnes auroient 
» peine à paiîer de front. Ils ne font pas 
M même toujours sûrs ; car la pulpart 
>» des nobles difgraciés, & exilés de la 
» Cour j s'unifient pour voler fur les 
9» grands chemins, & vivent de ce 
Mbrieandage, jufqu'au rétabliflement 
>» de leur faveur. Quelques Noirs fbr« 
n moient notre avant- garde avec leurs 
^ fardeaux^ nous allions après eux, 
M fuivis du refte des Nègres , dont 
H l'ofEce étoit de relever les porteurs 
ff lorfqu'ils commençoient à paroitre 
» fatigués. On n'imagine point avec 
» quelle légèreté ils traverlent les en- 
» droits les plus pénibles. Ils font ar- 
H mes d'arcs & de flèches ; & le ter- 
>» me de leur courfe , cil toujours un 
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M de leurs villages , oii d'autres por« 
n leurs doivent leur fuccéder. 

n Le Chef de chaque habitation sVm- 
»» preflbitde nous rendre vifite , & nous 
»> logeoit dans les meilleures cabanes. 
H Comme les pierres ne font pas ici 
I» fort communes , toutes les maifons 
M font bâties de terre , avec des toits 
H de chaume , fouvent fans fenêtres « ni 
H autre ouverture que la porte. Notre 
>»hôte avoit une pièce d'étoffe à la 
» ceinture , de la grandeur d'un mou- 
>» choir, èc un manteau de drap bleu , 
jfqui lui tomboit jufqu'à terre. Le 
I» peuple écoit couvert de feuilles d'ar- 
H bres , ou de peaiix de (inges , unique 
«vêtement de ces barbares. Ceux 
1^ même qui vivent en pleine campa^ 
»gne, & n'ont d'autres maifons que 
Mie deflbus des arbres , vont entiére- 
n ment nuds , fans diftinâion d'âge ni 
H de fexe. On croit en Europe , que 
i»dans cet état de nudité les jeunes 
n filles doivent fe déconcerter à la vue 
M d'un homme qu'elles ne connoiffent 
»pas. Point du tout; on a beau les 
M approcher , les toucher , les agacer, 
n on ne les voitjamais prendre un air de 
H volupté , ni de liberté. Sans paroî- 
» ire honteufes , elles n'ont rien qu-^ 
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9f de décent & de modefte dans 
n contenance. De quelque côté, a 
» toit Père Ambroife , que je touri 
» les yeux dans ces rians féjours , 
» ce que j'y voyois me retraçoit 
>» mage parfaite & feniible de la 
» nature. Une agréable folitude , 
>» n'étoit bornée que par la vue 
>» payfage charmant, la fituation c 
9^ pêtre des cabanes au milieu des 
» bres, Toifiveté & la moUeffedes 
^ grès , couchés à l'ombre de ] 
yf feuillages , la (implicite de 
n mœurs, & fur- tout cette toucl 
^ & modefte nudité , tout me ra; 
H loit les jours heureux de nos 
»tmiers Pères dans le Paradis 
M rcftre. 

n Le premier village oii nous 
n châmes, contenoit environ cen 
M tites cafés, féparées les unes de 
H très avec auffi peu d'ordre que 
» légance. On peut même dire 1 
H les ne font point habitées pei 
» le jour : les hommes converfei 
H femble , jouent des inftrumen 
» fe réjouiflent en plein air, jufq 
n nuit. Les femmes fortent le 1 
» pour aller cultiver la terre , pc 
i{ un enfant fur le dos, un autre 
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»d\x k leurs mamelles, & tenant le 
^ rroifîeme par la main. Les autres fui- 
» vent par derrière , car elles font ici 
^ très- fécondes. S'ils font aflez grands, 
»on les abandonne à eux-mêmes; Se 
*» les parens n'en prennent pas alors 
*» plus de foin , que s'ils ne les euflent 
)» jamais connus. Ces femmes revien- 
M nent à midi pour préparer le dîner : 
M répoux eft communément feul à ta- 
M ble ; la mère & les enfans fe tien- 
n nent debout autour de lui , & man- 
)» gent fes refies quand il efl raflfafié. 

» Le Chef de cette habitation étoit 
M un homme de foixante ans , qui avoit 
»la barbe blanche & les cheveux gris. 
»» A notre arrivée, il étoit aflis fur le 
M fable , fous un arbre planté devant 
^ fa café , où il fumoic & caufoit avec 
^ fes voifins« Aufll-tot qu'il nous ap- 
M perçut^ mon Compagnon 6c moi, 
» ji fe leva , nous prélenta trois fois 
» la main, &c la porta tantôt à fon cou , 
M tantôt à fa poitrine, nous demandant 
M â chaque fois , comment nous nous 
M portions. C'efl la façon de faluer, 
» ufitéc parmi ces Africains. Il fit en- 
» fuite étendre une natte ; fur laquelle 
I» il nous pria 4e nous afleoir , & fe 
» mit fur un des couis , ikns qu'il fut 
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» poflible de le faire approcher dt 
H ueu. Les Noirs croient devoii 
I» Blancs cette marque de refpe^ 
>»^fur-tout aux Capucins , qu'ils r 
m dent comme des Seigneurs bi< 
M defius d'eux. 

H Quand quelqu'un de nous* s 
H dans un lieu , on il n'y a point d< 
H tre , le chef ou le Gouverneu 
» notifier notre venue aux habi 
» & leur commande de nous ex 
» leurs befoins fpirituels : s'il n( 
H ce devoir 9 nous lui faifons ôce 
M emploi. Voici d'autres réglemer 
j» nous avons établis » & dont cet 
» gouvernent font oblieés de mair 
*» rexécution. LesChen de chaqv 
^ tria n'auront qu'une femme , 
» peine de la privation de leur < 
n Les femmes enceintes porteron 
» médaille ou un reliquaire » & s'at 
>» dront dans leur groffefle » de te 
H tre préfervatif ^ fous peine du i 
n Les pères &: les mères préfent 
n leurs enfans à l'églife peu de tems 
n leur naiflance , 6c s'engageront 
M eux à quelque pratique religi 
>^ comme dé réciter le rofaire, c 
H jeûner le vendredi , 8cc. 

n Après 4es premioN complin 
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w notre Vieillard fit avertir les Nègres 
n d'amener leurs enfans pour être bap- 
^ tifés. Il 7 en avoir peu qui ne l'euf« 
I» fent été \ car cette mifllon eft cul- 
I» tivée avec aflez de foin. Ceux qui 
n fe trouvèrent avoir befoin de notre 
» miniftere , nous furent préfentés par 
v^ leurs parens. Ceux-ci portoient dans 
H la main un poulet , du fel, ou de ces 
M coquilles qui fervent de monnoie cou- 
>» rante , & nous en faifoient préfent, 
M quoique nous n'exigeailîons aucun 
v^ lalaire. Nous tâchons d'être utiles à 
M ces peuples, foit par les fervices que 
H nous leur rendons gratuitement 9 foit 
n en leur adminiftrant ^ fans intérêt , 
n les fecours fpirituels dont ils ont 
n befoin. 

n Quelques-uns de ces enfans qui n'a- 
t¥ voient point encore vu d'Européens, 
w furent ef&ayés de notre préfence , 
n & fur - tout de notre habillement* 
n Us fuyoient chacun de fon côté, cher- 
>» chant un afyle entre lesjambes de leurs 
n sieres. Ils fe familiariferent cepen- 
n dant ; & bientôt nous fumes environ- 
n nés d^une troupe de petits garçons & 
n de petites filles , attirés par la curio* 
H fité. Les uns touchoient notre robe , 



i68 Suite du Congo. 
n d'autres prenoient notre cordon , & 
9» principalement notre barbe , ne pou- 
M vant s'imaginer qu'elle eût pu croître 
>» de la longueur dont ils la voy oient. 
M La liberté que nous leur laiflames de 
99 l'examiner , les remplit d^étonnement 
» dès qu'ils la virent réellement atta- 
y* chée à notre menton. D'autres enfin 
M tâtoient notre capuchon , le croyant 
9f rempli de tabac , à caufe de fa renein« 
» blance avec un fac de cuir deftiné à cet 
>» ufage , que ces gens ont coutume de 
» porter fur l'eftomac. 

»» Ayant témoigné au Chef du vil- 
>» lage , que mon intention étoit de 
» dire la meife le lendemain , plufieurs 
9» Nègres furent charges de porter du 
yf bois & des feuillages , dont on conf- 
n truifît auili-tôt une petite églife & un 
n autel , fur une éminence , afin que. 
p> tout le monde pût voir te célébrant. 
H On s'occupoit de ce travail^ lorf- 
if qu'on vint nous dire que le^ouper 
M étoit fervi. Le Vieillard , Tes enfans & 
» quelques amis étoient aflis, les jambes 
M croifées autour d'une grande jatte 
u de bouillie, compofée de miel écét 
>f farine. Il nous fit mettre auprès de 
»> lui , & commença à manger y en pr^ 

Muant 
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y> nant une poignée de cette bouillie 
>» qu'il roula avec les doigts ; car ces bar- 
» barcs ne connoiflfent ni cuilliercs ni 
>» fourchettes. Il nous invita à faire 
^ comme lui} & nous trouvûnics cette 
»» forte de mets «(Tez infipide ; cela 
w n'empûcha pas que le plat ne lut nct- 
» toyé dans un moment. Le reps fini, 
» une jeune efclave nue , prcCcnta , tour 
» à tour, aux convives un vafe plcla 
H dVau , dans lequel chacun but &i lava 
H enfuite la main qui avoir fait Toffice 
» de cuillicre. Ocit toujours la droite : 
» la gauche ttt. dcfiince aux ufaces qui 
M ne font pas compatibles avec Ta pror 
p prêté. 

>p Les Nègres de Conjço font fouvent 
» entr'cux de pareils feliins. Les convi- 
n ves s'alTemblent dans une campagne^ 
>* Se s'accroupifTent en rond fous un ar- 
I» bre. Au milieu du cercle , on fert un 
» grand plat , qui contient un mâlange 
M de plutif urs mets. Le plus ancien do la 
n troupe fait les portions , & les diflri- 
H bue aux afTiftans. Il leur préfente aufli 
M à tous un flacon de vin de palmier ^ 
n Qu'il porte fucceiTivcment k la boncho 
H de chaque convive. Si quelqu'étran-^ 
w ger furvient , il fe place fans façoa 

T^mc Xiy. H 
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n dans le cercle, & reçoit fa part comme 

» les autres. 

f* Notre fouper fut fuivi d'un fom- 
n meil tranouille : le lendemain on fe 
M rendît de bonne-heure à l'églife ; ic 
H Taffemblée fut très-nombreule. Après 
» la mv fie , nous divifâmes le peuple en 
M deux bandes , pour lui expliquer les 
» principes de la religion par le mînif- 
>» tere des interprètes. Enfuite les Ne- 
» grès fe mirent à jouer des inftrumeiis ^ 
»> à danfer , à chanter , avec un bruit qui 
» fe faifoit entendre d'une lieue à la 
» ronde. Dès que nous parûmes dif- 
» pofcs à nous retirer 9 le Chef fit ua 
» figne qui impofa filence à toute l*af« 
M femblée ; &c nous partîmes j après 
M avoir donné notre bénédiâion à ce 
M bon peuple. Les danfes recommea« 
V cerent auffi-tôt avec le même bnut. 

» 11 ne nous arriva rien d'^extraordi- 
^ naire dans le fécond village ; & nos 
H exercices s'y firent avec tranquillité. 
f^ Mais nous nous préfentâmes oans un 
» troifieme environné d'une haie d'é^ 
M nés, dont nous trouvâmes la pont 
n Fermée avec des broflàilles, que les 
» habitans avoient raiTemblées à Tou* 
}> verture de l'enclos. On les ôta pour 
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«nous cecevoir^ & le Chef voulut 
n nous loeer dans fa cabane ; mais , 
I» comme la chaleur étoit exceflive , 

# nous préférâmes de coucher en plein 
n air , dans nos hamacs fufpendus à des 
f* pieux. Vers le milieu de la suit , des 
m tigres s'approchèrent de la haie , avec 
n des rugiuemens qui faifoient trembler 
M la terre. Eveillé par cet horrible bruit, 
M je levai un peu la tête , pour décou- 
H vrir ces monftres à la clarté de la lune; 
M mais la haie étoit fi haute & fiépaiiTe , 
M que je ne pus les appercevoir , quoi- 
$»que je jugeafTe facilement qu'ils n*é-* 
I» toient pas éloignés. Je me tins bien 
I» ferré & fans mouvement dans mon 
I» hamac , attendant le jour avec une 

# frayeur que je ne puis vous rendre* 
^ AniH-tôt que je le vis paroître , je me 
» hâtai de rejoindre mon Compagnon , 
s oui avoit profilé de la fraîcheur pour 
w dormir d'un profond fommeil. Je le 
» félicitai de fa tranquillité , & lui dis 
Il que fi les bêtes l'eufTent dévoré , il 
n auroic pafié de la terre au ciel , fans 
f» favoir par quel chemin, 

n On prétend que ces animaux en 
I» veulent principalement aux Nègres , 
«> & refpeâent les Blancs* On mVi dit 

Hij 
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» qu'ayant attaqué un Portugais & ua 

n Atricain , ils avoien: tué ce dernier, 
M fans faire de malàrEuropéen. Us font 
» auiH féroces que le lion , & rugiffent 
>9 comme lui. On m'en avoit donné ua 
H j;:une, que je prenois plaifir à élever 
>» avec d J lait de chèvre , & qui nie uii- 
» voit comme un chien , mais tout au- 
.» tre que moi ne i'auroit pas touché fans 
» dcirigor ; & dans fes accès de colère , 
M il avoit ie regard terrible. La crainte 
» âe qiîrlcin'accident me fit prendre le 
» j.-:-r*i de le tuer d un coup de fulil. Le 
» p W difs lèvres , ou la mouftache d'un 
w tir.re paffe, parmi ces peuples ^ pour 
» un irjortel poifon ; & ils croient que » 
%} ncié uN'ec les aliniens, il caufe une 
n fureur qui ne fe termine que par la 
» mort. Auiîi le Roi de Congo punit- 
» il f jverement ceux qui lui apportent 
» une peau de tigre fans la mouftache. 
» Après avoir baptifé dans ce village 
H plulieurs enfans y nous nous remîmes 
» en marche dans nos hamacs. Versmi- 
» di , nos guides nous confeillerent de 
» nous arrêter, pour nous rafraîchir 
H fur le bord d'une rivière, dont Teau 
» étoit excellente. Nous nous plaçâmes 
f> fous un arbre , dans le defliein d'y 
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H /aire préparer quelque nourriture* 
>f Une partie de nos gens alla couper 
ff du bois ; d'autres fe mirent à cueillir 
ff d'une certaine efpece de bled noir , 
>> qui croît ici naturellement. On allu- 
ff ma du feu avec deux morceaux de 
>f bois , à la façon du pays ; & ayant 
ff fait bouillir de ce bled avec des pa« 
>f tatcs , on en compofa un mets fup- 
>f portable. 

» On avoît à peine fini ce frugal 
w'rcpn^, qu'on apperçut un éléphant, 
n qtfî n'ctoit pas moins gros qu'un char- 
ff riot charge de foin. Nos Nègres fau- 
>t terent fur leurs armes avec de grands 
ff cris , &c lui décochèrent ^ne grûle 
pp de /l'^ches. Mais un d'cntr'cux , plus 
» expérimente que les autres , courut 
n vers une cabane qui n'éioit pas éloi- 
M gnée , & y mit le feu. La flamme qui 
ff s'éleva aufli-tôt, effraya cette monf- 
ff trueufe bote , & lui fit prendre la fuite. 
f> Ces p'?uples n'ont jamais tenté d'ap- 
»t privoifer les cléphans , & n'en font 
ff aucun ufajir dans leurs guerres. Avant 
H l'arrivée des Portugais , les Nègres 
ff de Congo ne connoiflbient pas même 
H la valeur des dents de ces animaux. 
tr Ils ne laiûbient pas d'en amafTer dans 

Hiij 
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» leurs maiibns , plutôt par curiofité « 
>» que par des vues d'intérêt. Delà 
9f vient que chaque Noir s>mprefiant 
>» de vendre celles qui étoient eniafiees 
M dans fa cabane y les vaifleaux d'Eu- 
w rope en tirèrent , dans les commen- 
» cemens , une fi grande quantité. Mais 
n le pays s'épuifa \ &L les habitans lont 
» obligés aujourd'hui d'avoir recours 
H aux autres contrées , pour en four- 
» nir des cargaisons Portugaifes. 

>» Le feu que nous venions d'allumer , 
» s'étant communiqué àTheibe dontla 
>y campagne étoit couverte , la con- 
» fuma en un inftant dans Teipace de 
y) plus d'une lieue. Cet incendie jetta 
»> l'eâroi parmi toutes les bêres du can* 
» ton , & rendit le chemin libre juf- 
» Gu'au fuivant. Nous en tûmes à peine 
>» loriis , c^ue nous rencontrâmes un fer- 
» pei:t prodigieux , dont la longueur 
>« nous parut de plus de vingt • cinq 
» pieds. Nous obfervâmes qu'en $*a- 
» vançant , il caufolt dans Therbe au- 
» tant de mouvement, que le paflage 
» de dix hommes. A cet afpeci , nos 
» Nègres pouffèrent un grand cri , fvi-^ 
9* vant leur uf3ge , & nous firent mon* 
» ter lur un terrein élevé , pour lui 
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u donner le tems de paifer ou de re* 
H culer. On sWêta plus d'une heure i 
I» pour s'aiTurer qu'il ne reftoit rien à 
ff craindre de fon retour. La feule ref* 
if fource 9 pour des voyageurs Tans ar« 
ff mes , eiï de s'éloigner par la fuite ^ 
^ ou de mettre le feu aux herbages. La 
H vue de ce monftre m'ayant caufé au* 
» tant de furprife que de frayeur, nos 
H guides m'afiurerent que je n'avois rien 
f* vu de ûngulier en ce genre , & qu'il 
H n'étoit pas rare de trouver de ces fer- 
H pens , dont la grofleur égaloit celle 
H d'un mât ordinaire de navire. 

H La manière dont cet énorme reptile 
H fait la chaiTe , n'eft pas moins remar- 
•» quable que fon énorme grandeur. Sa 
>»aueue eft repliée fur elle-même en 
H deux ou trois tours de cercle , qui ren« 
H ferment un efpace rond de cinq à fix 
H pieds de diamètre. Au deflfus s'cleve fa 
M tête avec une partie de fon corps. Dans 
I» cette attitude, & comme immobile, 
f^ il porte (ts regards au- tour de lui ; &C 
» quand il apperçoit que fa proie eft à 
ff fa portée . il s'élance fur elle par le 
H moyen des circonvolutions de fa 
H queue , qui font l'effet d'un puiffant 
f» reiTort. Si l'animal qu'il guette eft trop 

H iv 
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n grospour erre avalé tout entier, après 
v> lui avoir donné quelques coups de fes 
» dents meurtrières , il Técrafe , & lui 
» bril'e les os , Ibit en le ferrant de quel- 
le ques nœuds , foit en le prcflfant fim- 
» plement du poids de fon corps. Il 
nie couvre enfuite d'une bave écu- 
>» meuie , qui lui facilite le moyen de 
99 Tavaler (ans le mâcher. Ce monftre t 
M tout terrible qu'il eft , n'eft pas auffi 
» dangereux que vous pourriez le croi- 
» re. Sa grofl'eur qui le décelé facile- 
» ment , fait la fureté des animaux 
»> moins torts que lui. Son corps , roulé 
«en fpirale fur lui-même , paroît de 
» fort loin ; & c'eft un indice fufElant 
» aux voyageurs & aux belliaux même, 
» pour fe dérourner de leur route. On 
y> n'entend pas dire qu'il attaque les 
» hommes ; du moins les exemples de 
» ceux qui fe font iaiffés prendre font 
» affez rares. D'ailleurs la chafle aux 
» grandes bêtes , telles que le bœuf, le 
» cerf, le cheval & autres quadrupèdes 
» qui trouvent lei:rfa!ut dans leurs jam- 
» bes , le flatte peu , foit qu'elle lui 
»» donne trop de peine , ou que leur 
n chair ne foit pas de fon goût. Il mail- 
la ge plus volontiers d'autres ferpens 
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n plus ;>'?iiti que lui , des lczarc|s , des 
>f cra,)e:»ux , Si (ur-tout des rautcrelles, 
>rqui ne lemblent naître par nuagt» dan» 
w c -s climats chauds , que pour allouvir 
M (on infatiuble appétit. Il purge ainil Icf^ 
» terres où il (e trouve, d*unc multitude" 
>Mnn(iJubrablL's d'inCtiles & de» reptiles» 
>M|ui Ivf oient déCertor les habitans. 

M lii) arrivant lur le bord d'une rivie- 
wre, liou. vîmes un grand nombre de 
whu(tc<î, environnées d'une haie d'é-- 
» pines fraîchement coufîées. \J\\ mo-*- 
>Mncnt après , un bruit de tro(n()ettes ^ 
de (iflies, il j tambours, (e fit enten- 
»dre; &c bientôt nou^s apper(;itnes à^ 
» deux cens pa« de nous , quatre Mula-^ 
» tves armés de moulquets, nvec quan* 
>t rite do Ni'gres, qui |onoi?nt des inf-* 
n trunvms.Nous apprîmes que c'étoit uw 
>» Grand du pays, qui étoit en marche 
n avcN: (Vs ^ens , & qui, tons les loirs, 
n l'iiL>it barir un nouyea\i village pour 
» le loj;(!r. Son cortège étoit compofd 
n rfe dix huit cens hommes, (ans y coit>- 
►> prendra: Ils femmes &C les enfaus. Cel 
» appareil nous donna une afl'ez faraude* 
n idé^ de la magnificence des Seigneurs» 
M N :;ros quand ils voyagent. 

>> Noiui maichAmes, luns nous arrâ*^ 

Hv 
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» ter, iufqii'à Bamba , capitale de la pro>^ 
9f vince de ce nom^ fituée fur deux peti- 
n tes rivières qui la traverfent. Elle ren- 
9f ferme un terrein vafte, oii les édifices» 
M difperfés fans ordre ^ & quoiqu'eloî- ^ 
H gnes les uns des autres , ne laifient pas 
» de contenir un grand nombre d'habt* 
n tans. Le pays eli rempli de montai- 
n tagnes, où Ton trouve des mines d'ar^ 
>» gent^qui s^étendent jufqu'àu royaume 
>» d*Angola» La traite des efclaves y eft 
» û cohlidérable , que les Portugais ta 
n tranfportenr annuellement plus de 
yp cinq mille dans leurs colonies. Lamé* 
H me province contient beaucoup de 
n forêts ; on y voit des éléphans d*une 
n prodigieufe grcffeur , des chevaox 
H fauvages , des lions, des tigres &aa- 
n très efpeces d^animanx féroces. Le 
» peuple eft brave , robufte , adroitaux 
>* exercices de la guerre , 8c redouté de 
H (es voifins. Une grande partie profefle 
^ le chriftianifme , fous la direâion des- 
n Capucins, de quelques Jéluites Sc'de 
H plulîeurs Prêtres Nègres & Mulâtres» 
H Ce pays, qui a le titre de Duché, eft 
H la province la plus fertile & la plus 
n opulente du royaume. Elle comprend 
M di verfes feigneunes; & le Prince qui j 
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m commande, cftie plus pitifTant vafial 
n du Roi de Congo. Ce font les Euro- 
n péens qui ont introduit les titres de 
»Duc, de Marquis, & de Comte, 
^ qu'on donne ici aux Gouverneurs de» 
n provinces, ou que prennent quelque» 
» grands Officiers de la Couronne. Le» 
^ autres Nobles ajoutent ^ comme le» 
H Efpagnols & les Portugais , le mot de 
n Dom à leur nom de baptême. 

s» Outre les iix Gouverneurs gêné-- 
»» raux , il y en a de particuliers , qui 
n font chargés de la levée des tribut» 
»» & de Tadminifiration des terres du do- 
» noaine. Us fe réfervent une partie de 
»» la récolte , comme le falaire de leur» 
H foins , & les appointemcns de leur 
n emploi. La Cour envoie aufli dan» 
H chaque diftriâ , un Officier de Juftice 
n pour la décifion des caufes civiles feit* 
H lement; car c'eft le Roi qui juge or* 
» dinairement les affaires crimineUes» 
n Comme il n'y a poii>t de loi écrite ^ 
n l'ufage & l'expérience font Tunique 
I» règle de tous les jugemens. Ils- ne 
H prefcrivent que.i*efclavage , l'empri- 
» fonnement , ou l'amenât , & coiv- 
»» damnent rarement à 1» mort»^ Ce» 
1^ peuf)lcs ne connoiflent , ni nos to»r 

ttvji 
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>» tiires , fouvent injuftes, toujours in- 
99 humaines , ni ces exemples autorifés^ 
» d'une froide axrocitc , ni ces tour- 
» mens barbares, prodigues inucilcment 
M pour des crimes ou mal prouvés ou 
H chimériques. Le plus ibuvent le Prince 
H (e contente de bannir les coupables 
» dans quelque ifle dcferte; s'ils y vi- 
M vent affez long-tems pour faire ou- 
n blier leurs fautes , ils en obtiennent 
>» le pardon ; &c l'on ne fait pas morne 
M diiHcuIté de les employer au fervice 
» de TEtat , comme des gens que le mal- 
yf heur a rendus fages &c propres au tra* 
n vnil & à la fatigue. 

» Un Portugais qui veut intenter un 
H procès à un Nègre libre , doit le citer 
» devant \es Magiïlrats naturels; fi c'eft 
» un Noir qui entreprend de pourfui- 
w vre un Européen , il eft obligé de s*a- 
H dreffer au Conful de Portugal , à 
» moins que le Roi , par une faveuv 
» fpcciale , ne lui donne un autre juge* 
» Dans tous les procès y on n'emploie 
5> jamais l'écriture ; tout fe décide fur le 
>» rapport des témoins.Le Juge alfisàter- 
>¥ re fur un tapis, une baguette à la main^ 
n tient fon tribunal tous un arbre. Le de» 
n mandeurexpofefes raiibns à genoux.;; 
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»► & fa partie y répond dans la même 
>* pofture. Enfuite les témoins font ap'- 
>> pelles ; &c s'ils ne paroiiTeat pas lur le 
>* champ , l'affaire eft remile à un autre 
» jour. S'ils le préfentent, le Magittrat 
» écoute, pel'eles dépofitions, & pro- 
» nonce enconféquence. Celui qui ga- 
H gne fon procès, fe profterneaux piedsi 
»■ du juge , & lui témoigne la reconnoif- 
H fance par une petite rctribuiion. bes 
» amis le ramènent en triomphe ; & il. 
» eft obligé de leur donner une tcte, qui 
M dure quelquefois pluficnirs jours. Il 
ï> n'arrive jamais , comme parmi nous ^ 
w que celui qui perd fa caufe , éclate ea 
H murmures.. 

» On a quelquefois recours , dans les 
n procès criminels , & principalement 
V chez les Nègres idolâtres,à divers genp 
» res d'épreuves fuperftitieufes ; elles fe- 
» font par le minillere des Prêtres , &C 
H donnent lieu, à de grandes impollu- 
» res. Celles du fer chaud & de l'eau 
» bouillante , fi long tems pratiquées par 
>» nos barbares ancêtres , pour diftin- 
H guer rinnocentdu coupable, font aufli 
H en ufage dans quelque partie de ce 
>» royaume ; & ce n'eft pas le feul trait 
» de rçflemblance , qiie je trouve eniie- 
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I» nos aïeux & les habitans du Congo; 
» A peine tuiies-nous arrivés i Bam-' 
^ ba , qu'on vint nous faire des com- 
H plintens de la part de la Duchefie , 6c 
n nous témoigner qu'elle fouhaitoît de 
n nous voir. Epuifés, comme nous Té- 
» rions , de fatigues & de chaleur, nous 
Vf noiii dirpenlâmes , pour le premier 
» jour, d'une vifite fi précicritce. Veis 
» le foir, eih nous envoya un flacon de 
» vin de palmier j mais ne le trouvant 
>» pas aflez bon , nous le fîmes boire à 
n nos efcIaves.Le lendemain nousallâ«> 
^ mes re»dre nos devoirs à i^n Excel- 
9» lence ; & ayant appris que le Rot 
9» n'étoit qu'à quelques journées de cette 
n ville , nous faisimes cette occafionde 
9» lui préfenter nos hommages. Nous le 
>» trouvâmes qui prenoit le plaifir die la 
ff promenade. Il ctoit précédé par vingt- 
M quatre jeunes Nègres , tous fils de 
n Ducs ou de Marquis , & accompajené 
^ de plus de cent Seigneurs qui for» 
» moient fon cortège. Quelques Offi- 
» ciers porroient fcn parafol , foa Êia« 
^ teuil , Ion hamac qui refplendiflbient 
M d'or & de foie. Nous lui fîmes une 
>f profonde révérence ; & il parut re^ 
9» conaoiflànt du zèle qui nous ameaoit 
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n dans fon royaume. Ce Prince a une 
n autorité defpotique finr la vie & le» 
n biens de its Sujets. La propriété de» 
>» terres appartient à lui feul ; il en dif* 
^ pofe avec un pouvoir abfoki^ comme 
»» de tous les emplois & dignités de foi» 
H royaume. Ses enfans mâne font fou- 
it mis à cette loi ; & au moindre fujet 
»^ de mécontentement ^ il les réduit à 
^ la qualité d'hommes privés. Ce n'eft 
H pas tou;ours l'aîné de fes fils qui lui 
y^ fuccede ; les Grands peuvent choifir ^ 
>» dans la famille royale ^ le plus capa* 
» ble de gouverner , & appelier inaif- 
n féremment au trône les fils, les frères 
n ou les neveux. 

n I.a cérémonie du couronnement 
n n'a pras toujours été la même : voici: 
n celle qui s>ft pratiquée après Téta- 
irbliflement du chriftianifme. Les Por- 
i¥ tusais âc la nobkiTe réfidantà San«- 
» Salvador , s'aflembloient dans, une 
H grande place , uniquement deflince à 
w cet ufage. Il y avoit au milieu un 
w fauteuil & un couffin , fur lequel ont 
w plaçoit la couronne , quelques brace* 
»•. lets d'or , & dans une bourfe de ve* 
1^ lours « la bulle du Pape qui autorifoit 
1^ l'élieûion. Lorfquetoul le monde étoit 
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» arrivé, uti noble s'avinçoit au milieu 
»^ de l'ailemblce , & faii'oit à haute voix: 
» cette proclainaiion : Vous qui dever 
» être Roi, ne (oyez ni voleur, ni avare^ 
>r ni vindicatif; devenez Tam-i des paii- 
» vres ; faites des aumônes pour la ran- 
» çon des prifonniers ; affiftez les mal- 
>«' heureux ; efforcez vous d'entretenir 
>f la tranquillité dans votre empire ; &C 
>f vivez en bonne intelligence avec vo- 
» tre frère le Roi de PortugaL 

» Ce difcours étoit (iiivi de quelques" 
>♦ airs de mufique ; &c l'on alloit cher- 
» cher le Prince à qui le trône étoir 
» deftiné. On le plaçoit fur le fauteuH j 
>f & après l'avoir revêtu des braceletaf 
» & du manteau royal , on lui mettoit 
» la couronne fur la tête. Un Prêtre lut 
>>prcfentoit l'évangile , .& le nouveau: 
» Roijuroitd*obferver tous les articieff 
>♦ contenusdans la proclamation. Cha- 
w cun alors lui jettoit un peu de terre 
>♦ ou de fable , comme pour l'avertir 
» que la dignité fuprême ne Tempe* 
» cheroit pas d être ua iour réduit cir 
» poudre. Il fe rendoit enfuite dans foit 
» palais accompagné de la Nobleffe , & 
^ recevoit, pendant huit jours , les fé»- 
»• licitations de tous les ordres de l'Etati 
a^ Le neuvième ^ il paroiâfoit dans U 



Suite du Congo. lîç 
n place publique , oîi il renouvelloit les 
» engagemens qu'il avoît pris à fou 
H couronnement ; & on lui répondoit 
» par des proteilations de fidélité &C 
» d'obéiffance. 

» Entre plufieurs titres du Roi de 
» Congo, ce Prince prend celui de Roi 
» de Matama, de Loango, de Quizama, 
» d*Angola , de la grande & merveil- 
» leufe rivière de Zaïre, d*Angoi, de 
M Kakongo, d'Ambondos, &c, quoi- 
» qu'il ait perdu la plupart de ces do- 
*» maines , autrefois attachés à fa cou- 
w ronne. Il a une Cour nombreuCe , une 
» grande quantité d'Officiers , de do- 
M meftiques &c d'efclaves ; mais (on 
» Confeil nVft compofé que de dix ou 
>* douze perlbnnes , (ur lefquelles il fe 
» repofe de Tadminlrtration de toutes 
M les affaires. Il donne audience aux 
>* Grands dcîuxfois la lemaine. Lespe- 
H tits, qui auroient bien plusbefoin de. 
>» (a protection , n'approchent jamais 
>i de fon trône. 

» Lorfqu'il fort de fon palais , ce qui 
M arrive rarement, it (e fait accompà- 
Mgner,, non- feulement de fa Nobleffe 
3* & de {^s gardes , mais de tous les 
M étrangers qui fe trouvent à la Cour. Il 
» mange feul, en préfence des Princes 
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>» de fon fang , qui fe tiennent debout» ' 
M Sa vaiiTeiie ell d'or ou d'argent* 
M Un Noble goûte les mets , qui font 
w fervis par cent Officiers vêtus d'une 
» manière uniforme. Lorfqu'il veut ré- 
H gaier ks favoris, il leur envoie des 
»» plats de fa table , fe met à boire & à 
«• fumer avec eux , jufqu'à ce qu'une 
>» double ivrefl'e de vin & de taDac les 
H jette tous dans raflbupifTement. 

pp Les Riois de Con^o, tant qu*il$ ont 
» profcffé le chriftianifme, n'époufoient 
» qu'une feule femme ; mais les repro- 
M ches du Clergé ne les empêchoient 
## pas d'entretenir un grand nombre de 
M concubines. Les revenus de la Reine 
M contidoient en une taxe annuelle , 
>» impofée fur chaque famille obligée de 
H lui fournir un certain nombre d'ef- 
>» claves. Cette Princefle a plufieurs 
H Dames d'honneur , qui la fervent al- 
H ternativement, & mènent en général 
» une vie très- libertine. La Reine mÊ- 
» me ne fe contraint point Iorfqu*elle 
» en trouve l'occafion , & qu*il y a des 
» hommes aflez hardis pour fe glifler 
H dans fon appartement. Mais elle a de 
» grandes précautions à obferver fi 
H elle veut ménager fa vie & celle de 
H fes amuns. 
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I» Dans un court entretien que nous 

H eûmes avec le Roi de Congo , ce 

H Prince parut defirer que nous reftaf- 

» fions quelques jours avec lui ; mais 

» cette proportion ne s*accordant point 

» avec les devoirs de notre miniftere , 

9» nous nous excufâmes fur le befoin 

M qu'on avoit de nous à San-Salvader ; 

H& nous continuâmes notre route. Le 

yt foir même, quelques perfonnesde Tun 

M & de l'autre fexe vinrent nous deman- 

» der la bénédiâion nuptiale. Notre 

» plus grande difficulté étoit de déter- 

» miner ce peuple à fe contenter d*une 

M femme. Ici , comme chez tous les bar- 

M bares , on s'époufe fans beaucoup de 

H formalités & de cérémonies. Les pa- 

H rens du garçon envoient un préfent à 

>> ceux de la fille ; & s'ils l'acceptent^ il 

H ne faut point d'autre confentement. 

M Une coutume afiez particulière , qui 

» fe conferve dans plufieurs provinces , 

4< eft de fe prendre à l'effai. On paffe 

n quelques femaines enfemble ,pour ap- 

if prendre à fe connoître; & fi, après 

H cette épreuve, une des parties eft peu 

H fatisfaite de Tautre , on fe fépare d'un 

H commun accord. La méthode chré- 

n tienne leur paroît contraire au bien de 
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M la Ibcictc ; &c nous avons beaucon{^ 

» d? peine à leur faire ahandonn'vT un^ 

» prîiii'.jue , c|ui leur femhle lirailbnna- 

» ble. ()îi a remarque que dans ces for* 

>» tes crelfais, les filles (ont orJinairc- 

» mont les plus difficiles, & qu'elles 

» pro(ii\^nt plus fouvcnt de la liberté de 

» fe retirer. Elles n'en font pas regardées 

ff avec plus de mépris, & n'en trouvent 

» pas moins l'occafion de fubir bientôt 

» une nouvelle épreuve. Avec cette fa- 

» çon de pcnCer , vous juyjez bien que la 

» pein : de l'adultère ne doit pas être ici 

H tort rigoureufe. Le galant en eft quitte 

» pour donner au mnri la valeur d\in 

» efcla ve, & Tépoufc pour lui demander 

» |)ardon de fon infidélité. Une femme 

*> qui laille prendre fa pipe par un hem* 

M me , lui donne de tels droits fur elle , 

H qu'elle ne peut plus lui rcfufcr les der- 

H ni.'res favcMirs. 

" Uiiî' in.iilpofition furvOnuc .\ mon 
>* Conipjj^non , lall» ntit nf)tre marche, 
M & nous ol}liî^,ea de nous arrêter dans 
w le premier viila»',^. le cêlcbrois alors 
» deux inertes le mcme ]n\\T ; & j'allois 
M dire la féconde d.ms la jnochaine ha- 
» bitaiion. On ne n(.>'.is rJgaloit que de 
M tcvcs &c de légumes; rarement nous 
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> <îonnoit on quelque chofe de meilleur. 
^ Heureufement qu'un Chanoine de 
>>Loanda, qui revenoit de ilanSalva- 
•» dor , nous fit prcfent de trois pou- 
»lets; il en avoir une bonne provifion 
^> pour fa route. La fobriété de nos Nt- 
^ grès étoit incroyable : lorfque nous 
M n'avions rien à leur donner, ils n'en 
M paroiffoient pas plus chagrins. Ils pre- 
H noient un morceau de bois , & creu- 
» fane la terre autour de l'herbe , ils en 
» tiroient certaines'petites racines qui 
f> les réflafioient &: les ranimoienf. lis fe 
» mettoient enfuite à rire, àdanfcr, 
^ comme s'ils fuffent fortis d'un grand 
M feftin ; & je ne les voyois pas plus 
M contens, iorfqu'ils avoient faitmeil- 
» leure chère. 

f> Outre le défaut de nourriture, nous 
*» étions encore tourmentés par une 
» multitude de gros rats , qui nous mor- 
j» doient les pieds pendant notre (om- 
n meil. Nous n'avions d'autre moyen 
» de nous en défendre, que de placer 
>» nos lits au milieu de la chambre , 6c 
>* de faire coucher nos gens fur des 
>» nattes autour de nous. Mais ces mau- 
H dites bêtes ne laiflbient pas encore de 
H nous aifiéger dans cette ûtuaiiop , 6c 
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» la puanteur des Nègres n'étoît pas 
M moins infupportable , que cette per- 
>» fécutîon. Pour obvier à Tune & à Tau- 
H tre , on nous donna un petit finge 
ff privé , en nous aiTuranc que c'étoit le 
>» remède à ces deux maux. Le finge 
>» étoit accoutumé à chaiTer les rats par 
»» fon fouffle^ & l'odeur naturelle de fa 
»>peau, qui fentoit le mufc^ fufHroic 
» pour diitiper celle de nos efclaves. II- 
» nous rendit en effet ces deux fervices^ 
n avec celui de nettoyer notre barbe p 
» qu'il peignoir plus adroitement que 
» nous n'euffions pu faire nous-mêmes >»• 
Ici finit le ricit du Père Ambroife , 
qui reçut, à San- Salvador , les vifites &C 
les carefTes des principales perfonnes de 
la ville. Mais comme ils n'étoient que 
deux Religieux , on ne leur accorda 

{>oint les honneurs uiités dans toutes 
es villes d'Angola & de Congo , à 
l'arrivée d'un plus grand nombre de 
Miflionnaires. Voici en quoi confifient 
ces honneurs. Dès que pluiieurs Ca« 
pucins font entrés dans le port, leurs 
Frères , accompagnés de toute la No- 
blefTe & des OfHciers , vont au-devant 
d'eux jufqu'à leur vaifTeau. Ils les reçois 
vent dans une barque ^ & les conduifent 
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flu rivage , où une troupe de petits gar- 
çons raagcs en haie , & \ âtus en Ca- 
pucins , les attendent pour les conduire 
proceflionnellement à Tëglife. On y 
chante le Te Dcum; & en fuite le Cou- 
verneur, le Clergé & tous les ordres de 
la ville,viennent leur rendre les refpefts 
outils croient devoir aux Minières de 
l^vangile. Le peuple leur baife les 

Eieds, ces pieds que récriture trouve fi 
eaux ! Spîcioji ptdts cvangcli^anùum ! 

te fuis, &c. 

^ San^Salvadêr^ ce j mai lyS^* 
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LETTRE CLXXL 
Suite du Congo. 

Je cralndrois. Madame , de vous fati- 
guer de mes Capucins, fi je ne connoiC- 
ibis votre amour pour la religion, dont 
les Capucins font ici les prédicateurs Se 
les apôtres. Vous me permettrez donc 
d'y revenir encore une fois , & de 
joindre le récit du Père Félicien à celui 
du Père Ambrcife. Mais il faut vous 
apprendre auparavant , quel étoit, à 
l'arrivée des premiers Miffionnaires , 
lancien culte de Benguala ^ de Loango, 
d'Angola, de tous les pays enfin ren- 
fermés dans ce qu'on appeiloit alors le 
royaume de Congo, 

Ces peuples ne reconnoifToient qu'un 
Deu fouverain ; mais ils admettoient 
des divinités du fécond ordre , dignes 
de leurs adorations. Ils les repréfen- 
toient par des ilatues 6c des images ; 
ils leur érigeoient des temples & des 
autels ; ils leur adrefToient des vœux 
&c des prières i ils les honoroient par 

des 
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dec offrandes 6c des facrifices. Toutes 
leurs pratiques de religion fe rédui- 
foient au culte de ces idoles. Us leur 
donnoient difTérens noms ; ils les défi* 
gnoient fous diverfes figures ; ils leur 
attribuoient différentes fondions. Les 
unes préfidoient aux vents , à la pluie , 
aux faifons ; les autres aux campagnes , 
aux arbres , aux fruits , à la récolte. 
Celles ci avoient un empire abfolu fur 
la mer , les rivières , les ruiiTeaux , les 

Eoiifons; celles-là fur les beftiaux, fur 
i fanté, fur la fortune , &c. 
Parmi ces idoles, dont le nom gé« 
néral étoit Mokifo , les unes repré- 
fentoient des formes humaines , les 
autres des figuras d^animaux ; d'autres 
n^offroient que des objets bizarres &c 
fantafques , tels que des morceaux de 
bais garnis de fer , & décorés d'un peu 
de fculpture , des cordes ornées de plu- 
mes , des rofeaux qui fe portoîent au- 
tour du cou , des facs de peau , des 
marmites de terre remplies de fable , 
de coquilles , de haillons ; des cornes 
de bume , avec des anneaux d*écaille 
ou d'ivoire, &c* Dans l'idée de leurs 
adorateurs , ces Mokiflfos étoient entre 
eux d'une jaloufie extrême ; U ù Ton 
TomcXlK i 
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ne vouloit pas s'expofer au reflentî- 
nient de ceux qui fe croy oient négli- 
ges , ii falloit leur rendre à tous les 
mêmes hommages & le même culte. 

Il y avoit un art de créer ces ridicules 
idoles; & c'ctoit les Prêtres qui en 
donnoient les leçons. Lorfqu'un parti- 
culier vouloit faire un Dieu , il afTem* 
bloit Tes voifins , fes amis , fes parens , 
pour Taider à bâtir une hutte. Il s'y 
renfermoit pendant quinze jours , &en 
paflbit neuf dans le ûlence^ ayant dans 
la bouche deux grandes plumes de per- 
roquet pour Tempêcher de parler. Au 
bout de ce tems, l'aflemblée fe rendoit 
dans une plaine , &c danfoit au fon du 
tambour, en chantant les louanges de 
la nouvelle divinité. L'adorateur con- 
tinuoit cet exercice pendant deux fois 
vingt-quatre heures , fans autre inter- 
ruption que celle desbefoins indifpen- 
tables de la nature. Un Prêtre venoit 
alors , pouiToit des cris terribles , pro« 
nonçoit des paroles myftérieufes ^ & 
traçoit fur le corps de fon difciple di- 
verfes figures, pour le préparer à re- 
cevoir le MokiflLo. Auffi-tôt l'adorateur 
paroifToit agité de convulfions violen- 
tes y faifoit d'affreufes grimaces^ jettoit 
des ctis épouvantables^ prenoit du (m 
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dans fes mains , & le mordoit en grin- 
çant les dents , mais fans paroitre en 
reiTentir aucun mal. Le Prêtre faififToit 
le moment de lui demander quel enga^^ 
geçnent il vouloit prendre avec Ion 
idole. Le Difciple répondoit en écu* 
mant de la bouche , & en donnant des 
marques d'une extrême agitation. La 
fcene finiflbit par mettre au cou de l'a- 
dorateur un anneau de fer , qu'il de- 
voir porter toute fa vie , pour lui rap- 
peller fes promefles/Dansles occafions 
importantes , il juroit par cet anneau ; 
& il auroit plutôt fouftert mille morts , 
que de violer un pareil ferment. 

Il n'y avoit point de famille ni de 

tribu 9 qui ne fût aiTujettie à quelque 

obfervançe pénible , relativement au 

culte des Moki^bs. A la naiflance d'un 

enfant , un Prêtre lui impofoit une loi 

qu'il ne devoit jamais violer. Les pa- 

rens > dans le cours de fon éducation , 

avoieot grand foin de lui rappeller fes 

engagemens , & de lui inculquer un 

re^eû infini pour un devoir (i facré. 

L'efpece d'obligation qu'il contraâoit , 

étpit de fe priver de certains alimens ^ 

de ne manger qu'à certaines heures , de 

ne porter que certains habits, de ne 



i 



196 Suite du Congo. 
voir que certaines femmes , &c. C*é- 
toit à i'infraâion de ces devoirs > que 
ces peuples attribuoient leurs mala* 
dies , leurs chagrins , leurs calamités » 
leurs pertes , èc tous les maux qui les 
affligeoient. Les Grands étoient fournis, 
comme les autres , à cette fuperfticion 
générale. Lorfqu'une Princeffe avoit 
mis au monde un enfant que fa naif- 
faiice appelloit à la fucceflion du trône, 
elle étoit obligée de fe confiner dans un 
village , & de renoncer pour toujours à 
la chair de porc. Quand le jeune Prince 
commençoit à parler, on le conduifoit 
au Grand-Prêtre , qui lui impofoit une 
loi ; & à mefure qu*îl avançoit en âge , 
il contradoit de nouveaux devoirs , 
de manière qu'arrivé au trône > il paflbit 
pour un homme parfait. 

Le Chef de lareligon , ou le Pontife 
des Nègres, étoit regardé comme le 
vicaire de Dieu fur la terre. On lui don- 
noit les prémices des fruits avant que 
de faire la récolte ; & on le prieic de 
bcnir les champs avant que de les en- 
femencer. Il eiuretenoit perpétuelle* 
ment chez lui un feu facré, & en don- 
noit quelques tifons aux Gouverneurs 
des provinqes , lorfqu*ils prenoient 
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poiTe/fîon de leur commandement. Le 
peuple ne les reconnoifToit point en 
cette qualité, qu'ils n'euffent fait hom- 
mage au Souverain Pontife. Ils fe pré- 
fentoient devant la porte du Grand- 
Prêtre ; & tout le peuple profterné le 
prioit de recevoir leur gouverneur lous 
f a preteâion. Alors le Prélat , jettant de 
Teau & de la pouffiere fur le nouveau 
Commandant, le faifoit coucher fur le 
dos , & lui marchoit plufieurs fois fur le 
vcntre,en l'obligeant de jurer qu'il aime- 
roit les Prêtres , & demeureroit dans la 
dépendance du Souverain Pontife. 

Celui-ci avoit encore un autre prîvî • 
Icge; c'étoit , quelque crime qu'il tût 
commis^ de ne pouvoir être juge , ni 
puni par perfonne; ou plutôt on le 
croyoit infaillible , & par conséquent 
incapable de commettre aucun crime. 
Loriqu'il faifoit la vifite de fon diocefe , 
on fe préparoit à le recevoir par le 
jeûne &c U continence. Les cens mariés 
s'abftenoient de Taâe conjugal, tant 
qu'il réfidoic parmi eux , s'imaginant 
par là de contribuer à fa confervation i 
car fa vie paroiflfoit d'une fi grande con- 
féquence , qu'on étoit perfuadé aue , 
s'ilmouroit de mort nature Ue,tout l uni- 
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vers périroit. Pour éviter ce malheur^ 
dès qu*on le voyoit bien malade , fon 
fuccefleur letrangloit, ou Taflommoit 
avec une maflue. L'exécution fe faifoit 
à la vue de tous les habitans , qui 
croyoient que la terre perdroit pour 
jamais fa fertilité , fi cette place étoit 
vacante un feul jour. 

Les autres Prêtres du haut Clergé 
étoient le Grand-Prophete , le Prince de 
ia Montagne, le Roi de TEau, le Dieu 
des éiémens , le mari des onze femmes^ 
&c. Le premier fe vante, non feulement 
de prédire les chofes futures , mais 
auflî d'être doué d'une vertu fecrette 
& infaillible , pour la guérifon de toutes 
fortes de maladies. Il efl toujours fourni 
de quantité de médicamens , dans lef- 
qaels les Nègres ont tant de confiance^ 
que lorfqu'ils ne guériflent pas, ilsn'ioi- 
putent ce malheureux fuccès qu'à leur 
faut?. Le Prince de la Montagne, ainfi 
nommé du lieu qu'il habitoit, portoit 
dans fes cheveux de petites figures de 
MokifTos , qui le rendoient Tobjet et 
la vénération des peuples; Oi| ne lui 
parloit qu'à genoux ; &c l'on n'ofoit le 
regarder en face , à moins qu'il ne le 
permit par une grai;e fpécîale. Quand 
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il fe montroic en public , il ëtoit pré- 
cédé par des efpeces de Clercs qui por- 
toient devant lui une fiatue fur un 
brancard. Le Roi de l'Eau perfuadoit 
au peuple , qu'il tiroit du fond des ri* 
vieres , dés préfcrvatifs contre tous les 
maux. Pour l'en convaincre, il le raf- 
fembleit fur la bord d'un fleuve ; il y 
jettoit un vafe vuide & ouvert; il le 
re tiroit plein de ces prétendus remèdes, 
6c les diftribu^it auxafTifians. Le Prêtre 
qui prétendoit préiider aux élémens » 
voulant- faire montre de fon pouvoir p 
élevoit un monceau de terre près de 
fa maifon; ic après les invocations 
accoutumées, il en fortoit un petit 
. animal qui s'envoloit dans les airs. La 
pluie, les éclairs, le tonnere étoient 
la fuite de ce premier enchantement ; 
& s'il ne réuffîiToit pas, le Prêtre trou- 
voit, dans l'imbécillité du peuple , un 
moyen toujours prêt pour fauver fa 
réputation. Le mari des onze femmes 
avoit , autour de fon habitation , onze 
idoles , dont chacune portoit le nom 
d'une de fes époufes. On les encenfoit 
ea brûlant de la paille devant elles. 
Leurs adorateurs en recevoient la fu* 
mée ; & plus elle étoit abondante , plus 

liv 
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îk fe croyoient agréables à la divinité. 
Quiconque vouloit fe venger de fon 
ennemi, s'adreflbit à cet homme , le- 
quel , moyennant une certaine rétribu- 
tion , prononçoit des imprécations con- 
tre TofFenfeur & toute fa famille. Enfin 
tous ces Prêtres s*adonnoient à la ma- 
gie , & faifoient profeffion de fortilege. 
A les croire « ils avoient le pouvoir 
de dompter les lions, de converfer 
avec les tigres, de paffer les fleuves 
fur le dos des crocodiles. Us enchan- 
toient les coqs, les rcndoient invulné- 
rables, & obfervoient leur cri^ pour 
en tirer des augures. 

Malgré les change mens que le chrif- 
tianifme & la fréquentation des^Euro» 
péens ont apportés à cette religion, une 
grande partie des habitans obierve en- 
core plufieurs pratiques de Tancien cul- 
te. On adore toujours les Mokiflbs 
fous différentes repréfentations ; la plu- 
part font de bois, fous la forme d'une 
chèvre, avec une tête de tortue» les 
jambes & les pieds de quelque autre 
animal. On les place au centre des 
villes & des villages ; & Ton eft per- 
fuadé qu'ils fervent aux dieux, d*or« 
ganes pour s'expliquer. On les hpuOt 
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re par des danfes; & Ton fuppefe que 
c'eft le tems que prend le Mokiffo » 
pour entrer dans le corps d'an des 
aflîdans, qu'il lui infpire Tes réponfes» 
& les inllruit fur le paifé & l'avenir. 
On fe fait interdire ici , par les Prê- 
tres, certains mets &c certaines liqueurs; 
& les Nègres, bien convaincus que 
le«r ufage les feroit mourir, ont un 
foin extrême de s'en abftenir. Il arrive 
même quelquefois, que la frayeur caufe 
la mort à ces miférables, lorsqu'ils en 
ont mangé involontairement. Une au- 
tre coutume, confacrée par la religion, 
eft de mettre dans les champs enfemeit- 
ces , un panier rempli de cornes de chè- 
vres , qui pafle pour le dieu tutélaire 
de la moiàba. Un voyageur, fatigué 
de fon fardeau , peut , fans crainte , le 
laiflTer fur le grand chemin, pourvu 
Gu'il ait la précaution de le lier d'un 
taifceau d'herbe , qui fafTe connoître 
qu'il le met fous la proteâion de quel- 
Gue divinité. Le voleur le plus hardi fe 
teroit un fcrupule d'y toucher. 

Les Prêtres du pays font tellement 
refpeâés, qu'on ne leur donne point 
d'autres noms , que celui de dieux de 
la terre. Vous ne ferez pas étonnée d^ 

I Y 
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leur haine contre les Miffionnaires 9 
quand vous apprendrez que ceux-ci 
les pourfuivent avec la dernière ri- 
gueur. Dans tous les lieux fournis à la 
domination Portugaife » llnquifition 
les condamne au banniflement f & 
quelquefois au dernier fupplice. Sou- 
vent ces Prêtres magiciens font réduits 
à confeiTer leur ignorance , &c à fou- 
mettre leurs lumières à celles des Ca- 
pucins. Le Père Félicien , grand ennemi 
des forciers , en cite plus d'un exemple ; 
& c'eft ainfi qu'il commence fon récit. 

« Les habitans du premier port oà 
>» je débarquai, apprenant quelle étoit 
n ma profeffion, & que je condamnois 
>» les pratiques des Magiciens, com- 
H mencerenc à murmurer de mon ar« 
» rivée. Mais les forciers , pour confîr- 
ff mer le zèle &c la foi de ces peuples , 
ff afFeâerent de me méprifer, & dé- 
» clarerent que les Mokiflbs j irrités de 
» ma préfence , n'accorderoient point 
» de pluie pendant toute la faifon. A 
ff peine cependant m'étois-je difpoiié 
y^ à dire la mefTe en faveur de quelques 
yp Chrétiens , qu'une pluie abondante 
» inonda la campagne; &les Magiciens 
» furent obligés de convenir que leur 
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» puiffance le cédoit à la mïenne. 

» Ayant reçu mon obédience pour 
» les miflions de la province de Songo , 
>» je ne différai point à me rendre au 
H lieu de ma deftination. Ce pays con- 
9^ tient pluficurs villes , dont les prin- 
» cipales font Kiora , & la capitale , 
^ à qui la province donne fon nom. On 
» ne compte guère dans celle-ci, plus 
pf de quatre cens maifons ifolées , cou- 
» vertes de paille , & dont les murs 
» font de branches & de feuilles de 
>> palmiers. On y voit encore Téglife 
^ que les Portugais y bâtirent au fei- 
^ zieme fiecle. Il y en a deux autres , 
H dont lune fert de cimetière ; la fecon- 
•>> de eft celle des Capucins , qui ont un 
^ hofoice dans cette ville. Ils y ont 
i»auffi un hôpital; & Thôpital , l'hof- 
^ pice & réglife font dédiés à faint 
^ Antoine de Padoue. 

» La province de Songo porte le ti- 
^ tre de comté. C'eft la première du 
^ royaume , qui fe foit foumife au chrif- 
M tianifme, & celle oii il s*eft le plus long* 
H tems confervé. Le Gouverneur, ou 
» plutôt le Souverain ^ y fait fa réfiden- 
I» ce & y tient fa Cour. Je dis le Souve- 
nt rain, parce qu'il a une autorité abf<3h» 

Ivj 
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I* lue fur ks peuples , & qu'il n'eft que 
H vafTal & tributaire du Roi de Congo. 
» Sa place eft éleâive ; & le droit de le 
9f nommer appartient à neuf Seigneurs , 
A^ qui tiennent le premier rang dans l'é- 
n tat. Lorfqu'it meurt , ils doivent lui 
^ donner un fuccefTeur avant qu'on 
M l'enterre; & pendant l'interrègne 9 
ff qui , par ce moyen , ne peut être que 
H très- court, le pays ef^ gouverné par 
»>un enfant; nouvelle raifon de hâter 
»>le choix d'un nouveau Chef. 

M Autrefois nous avions le droit ^ 
M nous autres Miilionnaires, de confir- 
>» mer l'éleâion , qui étoit nulle fans 
» notre confentement. Nous l'aurions 
s» peut-être bien encore , fi les Portugais 
» ne fe refroidifToient de jour en jour 
» pour la religion & pour fesMiniflres. 
n La femme du défunt, à moins qu'elle 
» n'époufe le fuccefleur, perd la plu- 
H part des didinâions dont elle jouif- 
» îbit du vivant de fon mari. Elle doit, 
H fous peine de mort , refter dans le 
ff veuvage , & obferver la continence 
H la plus rigoureufe. Les enfans font 
» aufn réduits à une condition privée* 

ff Les Eleâeurs^à la tête du peuple^ 
» prêtent chaque année ^ au Comte de 
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jtSongo, ferment de fidélité. Cette 
Hjcérémonie, accompagnée de jeux^ 
n de danfes & de fpeôacles^ fe fait » oa 
n à Péglife » ou dans la place publique , 
n à Pâques 9 ou à la faint-Jacques ^ pa^ 
If tron du pays. Chaque Eleûeur ame- 
» ne aux pieds du Souverain une trou- 
^ pe de gens qui viennent préfenter 
ff TelTai du tribut annuel, qu'ils doivent 
yf lui fournir pour fa fubfiftance & celle 
» de fa maifon. L'un apporte du poif- 
•f fon, l'autre delà viande , celui-ci de 
>» l'huile y celui->là des fruits, du grain^ 
n des légumes y &c. Le Prince difpo- 
f9 fe alors des offices civils , des places 
n militaires , des emplois de judicatu- 
M re 9 & deftitue de leurs charges ceux 
^ qui font convaincus de s'en être mal 
n acquittés. 

If Le jour même que j'arrivai à Sont- 
•f go , le Comte vint me faire une vi- 
9f ûte y & me pria de prêcher le di- 
M manche fuivant. Comme je ne fa- 
it vois point encore aflez la langue du 
H pays 9 je compofai à la hâte un fer* 
If non en portugais ; & je le pronon* 
n çai dans la chapelle de la Congréga- 
H tion 9 en préfence du Prince & des 
p premiers de la ville» Ç'eft toujours 
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M parmi les Membres de cette Con- 
agrégation, qu'on élit le Souverain, 
w pourvu qu'on le choififfe dans la fa- 
H mille régnante. On m'avoit beau* 
H coup parlé du penchant qu'ont ces 
» peuples à s'empoifonner les uns les 
M autres dans les plus légers différends 
» qui les divifent. Il eft vrai que fi le 
» coupable eft découvert, il encourt la 
» peine de mort , fans efpérance de 
» pardon. Les recherches fe font même 
M avec tant de rigueur, que ce crime 
w devient plus rare de jour en jour. 

» Quoi qu'il en foit, j'étois tellement 
w prévenu de ces idées d'empoifonne- 
» ment, que je fis mon fermonfur Tho- 
y^ micide, & pris pour texte ces paro- 
» les du Décalogue : Vous ne tutn[ 
»point : NON occiDES. Comme le 
» mot de tuer revenoit fouvent dans 
» mon difcours , l'auditoire fit entcn- 
» dre quelque murmure ; mais ne laif- 
M fant pas de pourfuivre avec courage^ 
» le bruit augmentoit ; & le Prince Icul 
yf gardoit le filence. A la fin du fermon^ 
♦» j'interrogeai quelques-uns des affif- 
» tans , fur la caufe de ce murmure, & 
yy n'en pus avoir aucune réponfe. Ils me 
^ regardoieiv en riant; & continuoient 
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^leur chemin 9 fans ofer s'expliquer* 
n Cela mâme piquoit encore plus ma 
pp curioiité; & enfin , ayant régalé un 
H de mt$ auditeurs de cinq oufix ver- 
n res d'eau-de-vie , je tirai de lui le 
n (tctct qu'on s'obftinoit fi univerfel-» 
H lement à me cacher. 

n Ce que vous avez pris pour un figne 
ff général de mécontentement, me dit'» 
I» 3 9 éteit la marque d'une approbation 
n unanime. Vous ne pouviez rien dire 
fp de plus à propos, ni choifir un fujet 
n plus convenable aux circonftances. 
n II y a quelc|ues mois que , pendant la 
I» femaine*fainte, les exercices de la 
#» religion ayant amené à Téglife un 
n erand nombre de Chrétiens , il tom« 
n oa, je ne fais pourquoi , dans refprit 
f9 du Comte , qu'une grande partie de 
n cette aflemblée couvroit de perni- 
m cieux deifeins fous des apparences de 
t» piété. En conséquence , il donna or« 
n dre fur le champ, de faire prendre, 
-n dans plufieurs endroits de tes états , 
fl> l'engagement du Bolungâ à différenteis 
fp perlonnes , dont la fidélité lui étoit 
m infpeâe. Comme vous nefavez peut^ 
n être pas ce que c'eft que cet engage- 
m menti je vais vous le dire. 
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>» Un homme accufé , ou fimplement 
» foupçonné de trahifon » eft livré aux 
»> forciers qui lui font avaler une cer- 
» talne compofition, pour connoitrefi 
» le crime eft véritable. Il ne lui arrive, 
» dit-on y point de mal, s*il eft inno- 
» cent ; mais s'il eft coupable réelle- 
>» ment, il éprouve dans tous fesmem* 
» bres un tremblement fuivid*une mort 
>» certaine , à moins qu'on ne fe hâte de 
» lui donner du contrepoifon. Vous 
H jugez bien qu'un forcier, qui veut 
» (auver un criminel,écartedefacom- 
V pofition tout ce qui pourroit lui être 
» nuifible , & qu'au contraire il ne fe 
» fait aucun fcrupule d*employer le poÎR 
»» fon, lorfqu'il veut perdre un inono» 
» cent, 

» Quand vous prêchiez fur l*homi- 
» cide, il écoit déjà mort une infinité 
» de perfonnes par cette pratiaue abo- 
m minable ; & c'étoit le fujet du mur* 
9f mure général qui paroiftbit vous em- 
M barraiier. Le Prince feul gardoit le 
» filencc , parce qu'il étoit le feul dlont 
H vous excitiez les remords. Il avmt 
H défendu à tous les habitans, fous les 
4» peines les plus rigoureufes, de vous 
H parler de l'ordre cruel qui faî£6it pé: 
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H rîr tant de malheureux ; maïs je ne 
n balance pas à vous rapprendre , par 
pf la Jufte confiance que j'ai en yoire 
n difcrérion. 

>» Jugez de rîmpreflîon que dut faire 
H fur moi une découverte de cette m^ 
^ ture. Je promis le fecret à mon hom- 
>» me, en TaiTurant néanmoins que fans 
» le compromettre , je trouverois 
» moyen d'arrêter le fcandale. En effet, 
>» m'etant rendu au palais dès le foir 
» même, je fis tomber, avec tant dV 
^ drefle, la converfation fur le fujet 
M qui m'occuppit , que Toccafion fe 
f^ préfenta d'elle-même , de reprocher 
n au Comte l'indignité de fes ordres. 
n Je ne puis me perfuader , lui dis-je , 
tf que ce foit de fon propre mouvc- 
Hment, que votre Altelfe ait été ca« 
H pable de forcer fes fujets à prendre 
H cet affreux 6c cruel engagement : j'ai- 
f> me mieux croire qu'elle s'efl laifiee 
H entraîner par de mauvais confeils ; 
>»& que 9 fi elle avoit confulté fon 
>»cœur, l'humanité & la religion, fa 
H bouche n'auroit jamais prononcé , ni 
ff fa main figné un pareil commande- 
h ment. Le Comte touché fe jetta à 
n mes genoux , & me dit , les larme; aux 
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H yeux : je fens çombieB je fuis co 

H ble , d*avoir exigé cette preuve 

M bare de la fidélité de mon peuple 

yf fans attendre le jour fuivant, il r 

H qua fes ordres dès la nuit mêmi 

>» Ce trait vous peint le caraâei 

^ ce Prince; & c>ft Tidée que 

H devez prendre de celui de pre 

M tous les habitans du Congo. Ils 

n doux y fociables, polis envers le* 

f¥ ropéens » fournis aux Mîflionna 

» traitables dans les affaires & da 

M commerce de la vie , quoique i 

>> à des momens de fierté & d'en 

^ tement. Leur converfation eft ^ 

^ enjouée ^pteine de raîfon; &ils 

f» priment avec tant d'agrément , 

n les étrangers prennent le plus i 

n plaifir à les entendre. Il eft vrai 

♦> l'ignorance eft un vice eénéràl i 

H eux, & qu'ils ne s'appliquent i 

^ cune fcicnce. Les premiers P 

$f gais qui abordèrent dans leur 

»> trouvèrent une nation plongée 

H une afFreufe barbarie, n'ayant i 

w fage de l'écriture , ni aucune trai 

M hiftorique. Ils comptoient leur 

H nées par les hivers , leurs moi 

M les pleines lunes ^ les jours de 
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^f maine par leurs marchés , la date des 
H faits par la mort de quelque perfonne 
H remarquable , & mefuroient la gran- 
H deur d*un pays par le nombre des 
n marches ou des journées qu*on em- 
p^ ployoit à le parcourir. 

» Quoic|ue louvent en guerre avec 
H leurs voifins^ces peuples n'en font 
tf pas plus experts dans Tart militaire : 
yf c*e(l ce qui a toujours donné tant 
M d'avantage fur eux aux Européens. La 
» manière de combattre , dans toutes 
u ces régions , eft d'une bizarrerie fans 
n exemple. Deux armées de Nègres qui 
H font en prcfence , commencent par 
^ difcuter froidement le fujet de leurs 
n querelles. Elles paflent infenfiblemcnt 
n aux reproches & aux injures ; enfin 
nia chaleur augmentant par degrés^ 
n on en vient aux coups. Les tambours 
H fe font entendre avec beaucoup de 
n bruit & de confufion. Ceux qui font 
H armés de fufils , les jettent après la 
n première décharge , parce qu'ils font 
n plus occupés de leur propre frayeur^ 
n que de l'envie d'en mfpirer k leurs 
h ennemis. D'ailleurs la méthode qu'ils 
n prennent pour tirer fur eux , eft ra- 
H rement dangereufe : ils appuient la 



m Suite du Congo. 
H crofle du fufil contre leur eftomacV 
H fans vifer aux hommes ; & les balles 
¥ paflent par deflus , parce que Tufage 
>» eft de s'accroupir au premier feu. En- 
9# fuite les deux partis fe relèvent , & 
9f fe fervent de leurs arcs. S^ils font à 
»» quelque diftance , ils lancent leurs 
H flèches en Pair , perfuadés qu'elles 
» font plus d'exécution dans leur chute ; 
H mais lorfqu'ils font fort près , ils ti- 
» rent en droite ligne. Leurs traits font 
>» quelquefois empoifonnés ; & le pre* 
•» mier remède qu'ils appliquent cil leur 
» propre urine. 

>» L'induftrie des Nègres , en matière 
>» d'arts , fe réduit à fabriquer plufieiirs 
>» fortes d'étoffes , * avec des fils très* 
»> menus , qu'ils tirent de i'écorce ou 
I» des feuilles de certains arbres. Les 
>» Portugais , entre plufieurs marchan- 
^ difes , leur apportent des toiiâ de 
>»rinde, des draps d'Angleterre, des 
» chaudrons de cuivre y des colliers , 
» des anneaux , & d'autres merceries 
H de peu de valeur. Il n'y a point dans 
ff le royaume » de monnoie d'or , d'ar* 
» gent ni de cuivre. La plupart des 
» marchés fe font en échange , mais le 
n plus fou vent en fimbos^ qu'on appelle 
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H Zimbis au royaume d'Angola. Il en 
H faut cinq cens pour une piuole. 

H Le pays de Songo produit du co« 
n ton , du fel , de l'ivoire p des dattes , 
I» & le meilleur cuivre de tout le rey au- 
n me. Il s'y fait un affez grand trafic 
$¥ d'efclaves ; les Anglois ont eu un 
H comptoir aux environs de la capitale, 
>» & les HoIIandois quelques faâeurs. 
H Les habitans ont beaucoup d'aptitude 
w pour le commerce : ils entendent par- 
H faitement les poids &c les niefures ; 
n & leur confiance eft égale à leur 
» adrefTe. Ils commencent toujours par 
H demander le double du prix ; Se leurs 
MÎnilances durent deux heures, pour 
H obtenir un couteau par-defTus la con- 
» vention. 

H Le peuple ne fe courre guère que 
H le devant du corps ; c'efl même un 
M afage afTez généralement établi^ d'être 
H abfolument nud dans les maifons, à 
H caufe de l'excefllve chaleur , qui dure 
M neuf mois confécutifs. Les Nobles 
I» portent une camifole de paille fans 
I» manches , qui tombe jufqu'au deflbus 
H de la ceinture, & fe termine par deux 
» bandes qui pendent jufqu'à terre. ' 
M Quelques*uns ont un bonnet de foie * 
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H proprement travaillé ; mais c'ed 
s» diftinâion qui ne s'accorde pas à 
H le monde. Les femmes d'un 
H élevé mettent un jupon de pa 
f^ oui leur defcend julqu'aux pieds 
H s enveloppent d'une pièce d'ét< 
^ qui fait ordinairement deux to 
M le bout fe relevant fur leur tête , 
H fert de voile. L'ufage des deux 1 
» eft de porter de longues pipes , : 
H lefquelles ils fument perpetuellenr 
H L'habillement & le cortège du So 
H rain ne le cèdent peint à c«lui du 
f> de Congo. 

H Je ne fus pas long-tems dans c 
#> province , (ans être informé qu 
>> Dame du pays employ oit des rec< 
H magiques pour la guérifon des 
>>lades. Elle fe faifoit précéder < 
>» tambour , portoit les cheveux | 
n dans» & un habit extraordinaire»p 
n annoncer fa profef&on. Un de fes ; 
>> qui faifoit fa demeure avec elle^e: 
»> çoit le même art. Je crus que le de^ 
^ de mon miniftere exigeoit que 
>> formafTe contre eux une accufat 
» juridique ; tc j'employai tout o 
» crédit pour les faire arrêter Tuii 
p l'autre. La mère eniut avertie^ & ] 
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M /a fuite : le fils n'eut pas le tems de 
n s*évacter. Il fut conduit au palais ; U 
^ je m*attendois à lui voir fubir une 
H punition exemplaire » lorfqu'on vint 
f^ me dire que les gardes lui avoient 
H procuré la facilité de fe fauver. 11 
n pafTa en effet dans une des ifles de la 
M rivière de Zaïre » oîi il trouva de la 
H protection. Le père de ce jeune hom« 
>» me y qui avoit audi contribué à Ton 
H évafion , craignant d'être arrêté, fei« 
H gnit d'être malade , & me fit prier de 
H le confefTcr, Suivant la coutume de 
H ces peuples, un homme qui reçoit 
H l'ablolution du Prêtre , eft déchargé 
H de toute accufation ^ parce que la 
H juftice humaine , difentils , ne doit 
M pas regarder comme coupable , celui 
H mie Dieu même a déclaré innocent, 
H Quand )e fçus que cet homme m'a« 
i^voit trompé, je m'en plaignis au 
H Comte , qui n'eut à me répondre au* 
H tn chofc, finon que c'étoit l'ufage. 

fp Le crime de magie eft fi commun 
M dans cette contrée , que je ne pou- 
M vois employer aiTez de vigilance pour 
H découvrir les coupables , ni trop de 
H zèle pour les faire punir* Dans la 
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» première jeuneiTe des Nègres , on les 
» lie de certaines petites cordes corn* 
f> pofées par les (brciers , avec queU 
>» ques paroles myftérieufes qui accom-» 
M pagnent cette cérémonie. Lorfque je 
fp troiivois de ces cordes magiques liir 
H les enfans qu'on préfentoit au bap« 
» tême , i'obligeois les mères de fe 
» mettre à genoux, & leur faifoisdon- 
>» ner le fouet, jufqu'à ce qu'elles euflent 
i> reconnu leur erreur. Une femme que 
Mj'avois condamnée à ce châtiment ^ 
M s'écria fous les coups : pardon. Père , 
^ pour Tamour de Dieu. J ai ôté trois 
» de ces cordes en venant à Téglife ; 
y¥ c'eft par oubli que j'ai laifle la qua- 
»> trieme ». 

Vous voulez bien , Madame , que 
j'interrompe ici la narration du Père 
Félicien , & que je réferve , pour la 
lettre fuivante , la fin de fon récit. Des 
faits de cette nature , racontés fans 
interruption , pourroient être fafti- 
dieux , malgré mon attention à les 
dépouiller , autant qu'il a été poffible, 
de leur féraphique enluminure. Vous 
favez que les Capucins ont un Aylei 
une manière de parler^ qui n'appartient 

qu'à 
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|u*4 leur ordre ^ & qu% c^nfer* 
reat très - précieufement âans tous 
le^ pays, depuis la fondation de Icw 
laflitut. 

Je fuis 9 &c. ^ 

«4 San^Salvador^ ce ^/ti^/ ^7*^4 • 
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LETTRE CLXXIL 
Suite du Cosgo. 

M Un jour, reprend le PereFélIdei 
H j'avoîs commencé i baptiferplufiei: 
H enfans dans un village voîiîn de So 
» go 9 près de la maifon d'une forciei 
H L'alTemblée , qui ctoit nombreufe , \ 
»» pouvant manquer de caufer quelqi 
9> dcfordre fur le terrein de cette temm 
» elle fortit en fmieur , & jetta.des a 
» épouvantable^. Commf elle m'inte 
» rompoit dans msMi miniftere, je i 
» un figne avec mon bâton , daios 
» feule vue de l'engager au filence; ma 
» elle prit ce mouvement pour une m 
i^ nace , ic , dans le tranfport de farag 
» elle faifit une bêche ^ & fe mit à crei 
» fer la terre autour de moi : €*«& foi 
f> jours par là que les forders commet 
» cent leurs noires pratiques. Eafuii 
» elle renouvella (es cris avec un eo 
» portement extraordinaire. Quoi , dr 
i> elle , un étranger ofera menacer ua 
^9 citoyenne ? Je ferai chaffi^ in a 
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w niaifon par un homme aue )e ne con- 
I» nois pas ï Non » il n'en fera pas ainfi ; 
» & je m*en vengerai en lui arrachant 
i^Tame du corps. Elle difparut in« 
» continent ; & ayant fini mes fonç- 
ât tions » }e congiidiai le peuple & me 
I» retirai. Bientôt après je vis revenir 
M mon ennemie ; elle ne s'ëtoit éloignée 
ttun moment» c[ue pour appeller un 
H jeune forcier k (on fecours. On re- 
»» connoiflbit leur profeilton à leur 
H coëffure : ils avoient autour de la 
^ tête, un mouchoir qui leur couvroit 
n ToaiL gauche & le côté, droit de la 
» bouche. Dans cet état , la femme jetta 
w fur moi un regard fixe, en prooon* 
I» çat^t des paroles aue je n'entendis 
H qu'à demi i 6c fur le champ elle ou- 
I» vrit un petit trou dans la terre avec 
I» fes ongles » le remplit de fon urine , 
» s'en lava les mains , cracha fur te bout 
H de fon pied| fur fes cheveux & dans 
tifonfeiq. 

kPe mon côté, je rappellai mon 
M jDCAurage , fc me difpofai à oraver tou« 
m tes les pidflfances infernales. D'une 
I» main je pris mon crucifix , 6c de l'au- 
H tre mop rofaire , que j'agitois dans un 
w fem contraire à tous les mouvemena 

Kî) 



110 SviM DU Congo. 

»> que je voyois pratiquer à la ^ 

H Elle en fît de fi extraordinaire: 

>» l'eus recours aux exorcifmes d 

» fe. Je commençai par défend 

M malins efprits de s'approcher i 

>> mais cet ordre n'empêcha pas 

» gîcienne de continuer fes dial 

» Chaque fois que je prononçois 

)> de Satan, cette femme me pai 

» entrer dans une nouvelle agi 

» Au fécond ezorcifme , elle do 

» foufflet au jeune forcier , & h 

» manda de la laifler feule : au trc 

» elle fe retira elle«même avec < 

i» miflemens mêlés de fureur. Eli 

M rut bientôt après ; mais pour ; 

t» les difficultés , je me levai, £ 

» me placer au bord de Teau. 

V ciere m'y fuivit y s'étendit à te 
» à- vis de moi, & reprit fes • 
m bles opérations. 

Il Quantité d'habitans , cur 
» voir la fin de cette querelle, s 
«> cachés dans un champ de mil 
n ils pouvoienc ebferver toutes 
^ confiances du combat. Enfin 
>x commandant à Dieu avectou 

V veur dont j'étois capable , )€ 
*> doucement du côté oii étoit j 
Il aemiç j ^ après avoir pron< 
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H premiers mots de Tévangile de S Jean, 
M je donnai ordre à cette femme de fe 
H retirer. Elle fe leva auflî-t6t , fit trois 
»f fauts , poufTa autant de huclemens, 6c 
» difparut en un clin-d'œiL Le mouve- 
)» ment de fa fuite fut û prompt^que tous 
9» les (peâateurs, pénétrés d*étonne- 
n ment ^ jugèrent qu'il avoit furpaflé le 
H pouvoir de la nature. Âufli ne tarde- 
» rent-ils pas à fe montrer ; &c pourfui- 
n vant la forciere avec des reproches & 
n des injures , ils s'écrièrent tous d'une * 
>> voix : le Diable eft vaincu ; qu'il em- 
^ porte les magiciens & les fortileges» 

H Depuis cette aventure il n'arriva 
» rien d'extraordinaire jufqu'à Pâques 
n de l'année fuivante. Les Éleâeurs &c 
n tous les Grands du pays s'étoient af-* 
n femblés à la Cour de Soneo , polir 
ff renouveller le ferment de fidélité. Il 
f> y avoit quelques mois que j'avois ex- 
n communié le Comte , félon le pou- 
n voir que j'en avois reçu de l'Evêque 
H d^Angola , pour avoir permis à fes 
n Sujets de faire le trafic des Nègres 
» avec les hérétiques. Nous avions ju- 
f» gé à propos j nous autres Capucins , 
» d'exclure de ce commerce la nation 
H ADgloife^ de peur que , tranfportant 

K il) 
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Mies efclaves à la Barbade, elle ne leur 
» infpirât de l'éloignement pour les prin- 
>> cipes de Téglife romaine. Cependant 
» le Comte , qui trouvoît plus d'avan* 
»* tage à traiter avec les Anglois , qu'a- 
^ vec les Sujets du Roi de Portugal , 
9» non- feulement avoit toléré ce nc- 
» goce , maïs affcôoit même de lé fe- 
» vorifer. Cette raifon me parut plus 
» que fuffifante , pour le priver de hotte 
w lainte communion. 

*> Dans ces circonftances on annonça 
» le ferment de fidélité pour les fêtes 
y> de Pâques ; mais j'apportai toute la 
>» diligence poiTible , pour empêcher 
» une folemnité , que rexcomttunka- 
y> tion du Prince n'eût pas Aàhqué dt 
» changer en profanation. Je reçus d*a- 
» bord très-froidement la politette de 
« plufieurs Seigneurs qui ^'avancèrent 
>> au-devant de moi pour me faluer^ 8e 
» ne leur répondis que par des renfo* 
f^ ches de ce qu'ils avoiônt bleflë leur 
>f confcience , en communiquant avec 
» des hérétiques. Ce difcours irrita le 
» Chef des Eleâeurs , qui, dans Û Co- 
>♦ 1ère , s'écria : que voulez-vous donc 
» dire avec vos diftinâions continuelles 
*> dîHéréliqiies & de Catholiques ? Ne 
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>» ÎTommes-nous pas tous Chrétiens? &c 
H vous même ne nous avez vous pas 
» aiTurés mille fois 5 que nous ferons 
n fauves par le feul baptême ? Je ne voua 
H cacherai pas , continue le Père Féli- 
Hcien, oue je perdis patience à mon 
H tour ; « ne pouvant fouffr ir que la 
H religion fût infultée avec cet excès 
H d'audace , je donnai un foufHet au té* 
H méraire qui ofoit proférer un pareil 
w blafphême. 

H l/n affront de cette nature caufa 
» beaucouD de mouvement parmi le 
pf peuple. On s'aflembla autour de moi ; 
H & le Comte apprenant ce qui venoic 
H d'arriver , fe hâta de paroitre , pour 
1^ arrêter les plus furieux. Il voulut b>en 
^ m*accompagnerjufqu'au couvent 9 en 
h me repréientant , avec autant de dou- 
n ceur que d'amitié , de (][uelle impor- 
h tance , il étoit pour le bien de la mif« 
^ûon^&C même pour moi ^ de me ré- 
H concilier avec Toffenfé ; mais j*appré- 
h hendois de compromettre l'autorité 
pf de TEglife ; & dans ce partage de fen^ 
h timenSy j'imaginai un moyen qui de- . 
M voit concilier tous les efprits oc tous 
H les droits. Ce fut d'envoyer à l'Elec- 
n tcur un de nos Religieux^qui, après un 

K iv 
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^ abord très civil, lui offrit del'abfou* 
*» dre y à condition qu^il rétraâeroit le 
M langage qu'il avoit tenu , & viendroit . 
^ me demander pardon, avec promefle . 
^ d'être plus modéré à Tavenir. 

» Votre propofition eft bien fingu* 
^ liere , dit TEleâeur au Père député : 
M quoi 1 je fuis Tofienfé , & vous voulez 
9f que je me reconnoifle coupable ? Qiû 
»» a reçu le foufBet, je vous pne^de votre . 
^ Compagnon ou de moi ? Le Miffion^ 
9f naire répondit que ce qui ne fe faifoic 
» pas dans une mauvaife intention , ne . 
M pouvoit pas être regardé comme une . 
ff offenfe ; que, loin de donner le nom 
>» d'infuite au foufflet qu'il avoit reçUt 
» il devoit le prendre pour luie correc- 
» tIonfaIutaire,&reffet d'une affeâion . 
y> vraiment paternelle de la part de fon 
>» Supérieur ecdéfiaftiaue. Souvenez- . 
» vous , ajouta-t-il , du foufflet que . 
ff donne l'Evêque k la confirmation ; 6c 
» convenez que c*eft moins une tache » 
» au'une marque d'honneur fur la joue 
» de celui qui le reçoit. 

» Ces raifons parurent fi convain- . 
>> cances au bon Eleâeur, qu'après s'être 
>f reconnu coupable , il confentit à fe . 
» retracer publiquement à la porte de 
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w réglife. On lui permit feulement ^ 
$f pour adoucir fon humiliation , d'à- 
pp )outer qu'il n'avoit péché que par un 
H emportement de colère , 6c que dans 
M le tond du coeur , il n'en avoit pas 
f» moins de refpeâ: pour la Relieion 6c 
H pour (eî Miniftres» Enfin, aprcs mV 
M voir demandé humblement pardon^ 
I» & baifc les pieds en préfence de tout 
M le peuple , il fut rétabli dans la corn* 
I» munion eccléfiaftique. J'exigeai aupa* 
M ravant qu'il fit des excufes au Comte» 
H pour avoir voulu , par un difcours 
H impie & féditieux, exciter fes Sujets 
I» à la révolte. Quand cette aventure 
i# fut connue à Loanda , les Jéfuites 
n eux-mêmes convinrent que dans une 
>» conjonâure fi délicate , ils ne fe fe- 
H roient pas conduits avec plus de fub- 
» tilité ni plus de gloire. Ils ajoutèrent 
p> feulement 9 pour diminuer TunSc Tau» 
H tre, qu'à la vérité on voyoit bien que 
H je n'avois eu affaire qu'à des Nègres. 
M Cependant il y avoit trois mois » 
H que le Prince , toujours excommuniéi 
H n'étoit entré dans Téglife au'àladéro- 
M bée , & fans ofer s'approcner du faint 
»» autel. Il faific cette occafion pour me 
ff prier de rabfoudre, & me fit entendre 
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H que fon peuple , ne le voyant point 
» aflifteràromce, en pourroit prendre 
» occafion de fe foulever. Je crus qu'il 
» étoit tems de le fatisfaire , &C jeluifis 
» dire de fe rendre le lendemain à la 
» mefTe/vêtu en pénitent, & accom-> 
» pagné de toute fa Cour. Il y vint en 
» effets couvert d'un fac, les pieds nuds^ 
f> une couronne d'épines fur la tète , un 
» Crucifix à la main ^ & la corde au cou. 
^ Je crus voir le grand Théodofe aux 
» pieds de l'Archevêque de Milan ; & 
» j'eus befoin, dans ce moment^de toute 
» rhumilité de mon ordre , pour ne me 
» pas croire moi-même un S.Âmbroife. 
>» J'adreiTai au Prince un difcours qu*il 
»> entendit à la porte de l'églife, & dans 
» lequel je lui repréfentai, avec autant 
» de force que de tendrefle, le tort qu'il 
» faifoit à la religion , à fes Sujets , à liii- 
» même , en accordant l'entrée de fcs 
M états aux Hérétiques. Enfuite prenant 
» le Miffel , je lui ordonnai , ainfi qu'à 
» toute Taffemblée , de j,urer fur Vé- 
» vangile , qu'ils ne recevroient aocua 
» vaifleau Anglois dans leurs ports. Le 
^ Prince oâFrit toutes fortes de fdtisfiïf-. 
m tions pour fa dérobéiflance ; &c ctUfit 
» l'exemple de David , il ajouta qa'»« 
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H près avoir péché comme lui y il efpé* 
^ roit d'obtenir le même pardon« Ayant 
># en fuite remis fon Crucifix à un de fes 
M gens 9 il fe baifla rerpeâueufement 
>» pour me baifer les piedi. Je m'empref*' 
M lai de le relever ; je lui ôtai fa cou*» 
^ ronne d^épines &: la corde qu'il por<i>^ 
H toit à fon cou ; je TembrafTai &: lui dis : 
^ fi vous avez péché comme David , 
i# imitez-le dans fon repentir. Après 
n cette cérémonie, il entra dans Téglife 
H au milieu de fon cortège , s'avança 
n jufcju'à l'autel d'un air de triomphe » 
M & le réconcilia de fi bonne foi , qu'il 
i^n'a donné depuis aucun fujet de 
)» plainte aux Mifiîonnaires. 

M Vous n'avez jamais vu d'homme 
H fias tendrement affeâionné k la re-^ 
• ligion. Pendant la méfie , on lui pré- 
n fentoit à révan^lle un flambeau allu<» 
Hmé , quUl faifoit foutenir par un de 
h fes pages jufqu'après la communion 
» du Prêtre. A la fin de l'office il fe pré** 
» fentoit deux fois dans le fanâuaire 
M pour recevoir l'impofition des mains, 
I» & la bénédiâion du célébrant. Lorf- 
t» que ce dernier quittoit l'autel , le 
» Pr^ice fe retiroit k l'écart pour finir 
f$ fes prières ; enfuite il rejoi^noit le 
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I* Miffionnaire qui le reconduifoit ju& 
M <^\fk la porte de l'égUre. Âuifi-tôt qu'il 
n etoit forti , il fe mettoit à genoux 
>» dans Taflemblée du peuple ; & tous 
H les afliftans lui renouvelloient le fec« 
H ment de fîdélité,en fe frappant la joue, 
>» fuîvant Tufaee du pays. Il leur mar- 
ff quoit y d'unfigne de main , la fatisfac* 
ft» tion qu'il reffentoit de leur zèle ; & les 
» faluant avec bonté , il fe retiroit dans 
H fon palais. Le Capitaine général , les 
» Eleâeurs , les Gouverneurs particu- 
M liers a voient leurs places marquées 
» dans réglife , pour éviter toutes les 
H occafions de querelles. On accordeit 
» aux femmes de qualité des tapis pour 
n fe mettre à genoux ; mais Thonneur du 
H couffin étoitréfervé pour la Comte£k«; 
» Quelque tems avant révénemènt 
>» dont je viens de parler^ il étoit arri« 
»f vé 9 dans cette province , un malheur 
^ qui va vous faire connoître le trifie 
» état de la religion dans un pays oit la 
» difette de Prêtres Européens oblige 
n ^e confier les dignités ecdéfiaftiques 
M î des Mulâtres ians lumières & uns 
f^ mœurs. Un Capucin de cette miffioa 
9» avoit recueilli , à la mort de quelques-. 
» uns de nos Religieux , les vaies ùff^ 
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n qui aToientiervi à leur miniflere , &: 
^ le difpofoit à partir pour Loanda avec 
n ces précieufes dépouilles. Un Prêtre 
n Mulâtre, Grand- Vicaire de cette con- 
'^ trée , le pria de lui adminiftrer Us 
9^ facremens avant fon départ y parce 
» qu^étant fort âgé , difoit-il , & n'ayant 
» point d'autre Ecdéfiafiique dans le 
>>pays, il ne vouloit pas s'expofer à 
» mourir fanges confolations du chrif- 
if tianifme. Le Religieux fe crut trop 
n heureux d'être employé à ce pieux 
n office. Il étoit en bonne fanté lorf* 
n qu'il entra dans lamaifon du Grand- 
« Vicaire ; mais après y avoir pris 
I» quelques rafrâîchifiemens , il fe fentit 
n attaqué de douleurs fi vives ^ qu'il 
»» mourut pendant la nuit. 

>> Dès qu'il fut expiré, le Prêtre Mu- 
u lâtre fit écarter tous les témoins , 6c 
n fe faifit des vafes d'argent , des en- 
n ceafoirs, & de pluûeurs autres \nU 
H trumens eccléfiaftiques , qui ne for- 
H tirent jamais de (es mains. L'Evêque 
I» & le Chapitre de Loanda le pouriui-^ 
H virent en vain par des menaces 6c 
H par les foudres même de l'Eglife ; il ne 
n parut pas plus fenfible à la crainte de 
9» l'autorité fpirituelle^ qu'à celle des 
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» jugemens de Dieu, qui ne pouvoient 
n être retardés longtemsà Tégard d'un 
H homme de fon âge, 

» Cette hiftoire m'a été racontée dans 
n le lieu même qu^habitoit ce Prêtre Mu- 
H lâtre, 8c où le hafard m'avoit conduit 
I» Tannée de fa mort. Je ne parle iamaîs 
H de ce malheureux endroit , fans fon- 
yf ger au rifque que j'ai couru moi-même 
» d y être dévoré par les fourmis. Je 
M fus éveillé en furfaut par un Nègre , 
f> qui s'étant levé brufquement , fe mit 
» à crier : debout , Père , debout. De 
» quoi eil il queftion , lui dis-fe } Les 
» fourmis , me répondit il, fe font ou-* 
» vert un paflage ; & vous n'avez pas 
>» un moment à perdre. En effiet^ ces 
» infeôes commençoient déjà i courir 
>» fur mes jambes ; & dans un inftant 
nils couvrirent 5 de Tépaifleur d'un 
>» demi-pied , le plancher de ma cabane» 
>» On ne trouva pas d'autre expédient 
» pour les chaflèr , que de brûler de h 
» paille dans tous les lieux qu'ils occu- 
» poient. La flamme les détruifit on les 
H tît fuir ; mais ils laifTerent dans ma 
H chambre une horrible puanteur. 

M J'étois à peine rendormi, que je fus 
» réveillé par un autre accident» Les 
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>» fourmis avoient gagné le village; £c 
>» Quelques habitans ayant employé le 
>» recours du feu pour s'en délivrer , les 
H flammes avoient confumé une maifon» 
» &faifoient appréhender le même mal- 
>» heur pour toutes les autres. Cepen- 
i# dant on eut le bonheur d'arrêter l'in- 
» ceodie ; & je remerciai particulière* 
i^ qient le ciel » de m'avoîr lauvé de ce 
H double fléau. Dans le fommeil pro» 
H fond oh i'étois plongé , je ne doute 
n PAS que les fourmis ne m'euflenc dé- 
ff voré avant la fin de la nuit. On me cita 
^^Texemple^de quantité de vaches qui 
H avoieat eu le même fore , & dont , à 
>^la pointe du jour» on ne trouva plus 

I» <piÛ ks 06. 

#»C*eâ daas ce même villaee 9 que je 
n vis MA de nos Pt res, nouvellement ar- 
H rivé du royaume de Mokokko , où il 
» Ce rantoii d'avoir baptilc plus de cin« 
niOfmaUmllt perfonnes. Le Roi lui- 
nmèmtéio'it prêta recevoir le baptê« 
» me 9 lorfqu'il lui tomba dans la tête 
^ ridée la plus étrange. Mon Père , dit« 
H il au Capucin, avam que d'embr^iTier 
H votre religion, je vous demande de^ix 
» g^races , qu'il oe faut p»^ que vouci m* 
H refu&ez : la première , làit m» donner; 
I» là moitié ilcKotn hààm i Uf€MB4« ., 
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M de m'accorderunfuccefleur qui vienne 
n de vous. Je ferai paroître toutes mes 
H femmes nues en votre préfence ; & 
H vous prendrez celle qui lera le plus de 
n votre goût. Vous lavez que nous 
M fommestous mortels; & fi vous ve« 
M nez à manquer , qui voulez* vous qui 
n foutienne la Foi , que vous aurez éta- 
H blie ? Laiflez-moi donc un fils , qui 
n pofledant les rares qualités de ion 
H père , tranfmette votre doârine à nos 
n defcendans. Le Miffionnaire furpris 
H témoigna fon regret de ne pouvoir 
9f lui accorder la derniere^e ces de* 
H mandes, vu fa qualité de Capucin» 
I» & fon vœu de chafteté que le Roi de 
» Mokokko eut beaucoup de peine à 
» comprendre. Defirant enfuite de fa- 
» voir pourquoi le Monarque Africain 
n vouloit le priver de la moitié de ûi 
n barbe , il apprit que le deflein du 
n Prince étoit de la conferver comme 
n une relique : & qui fait, ajoutoit ce 
» religieux , fi la pieufe fimplicité des 
» Nègres n*en eût pas fait un jour Tobr 
I» jet de fon culte ? 

»»En quittant ce village pour me 
f> rendre à Songo , je fus obligé de tn« 
t» verfer un bras de rivière. Le Chef de 
n rhabitation me fit donner des cooduc: 
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H teurs & une barque. Il me déclara en 
n même tems , qu^il Moit ouvrir ma 
^ bourfe , étant jufte qu'ayant été bien 
^ payé de mes baptêmes 6c de mes 
H meffes , il le fut , à fon tour ^ de fon 
» canot & defes gens. Volontiers', lui 
» dis- je : combien demandez • vous } 
n Quinze fimbos » répliqua* t- il ; & tan- 
H dis que je me difpofois à les lui don- 
n ner , prétendant s*être trompé dans 
>f fon calcul , il en exigea trente. Les 
^ voici , repris- je en les comptant : mais 
H un Nègre fe mit à crier ,qu'apparem- 
H ment le Chef ne connoiuoitrien à la 
» navigation, puifqu'il fe contentoit de 
n trente iimbos pour un feryice qui en 
» valoit foixante, U fallut bien confen* 
H tir à les payer. 

» Quand j'eus traverfé la rivière J 
» mon chemin me conduifit dans un 
» lieu, oii Quantité de Nègres idolâtres 
^ étoient aflemblés pour la célébration 
H de leurs myfteres. J'entrai dans une 
I» grande hutte, que je pris d'abord pour 
ff une églife ; mais je ne tardai pas à 
» m'appercevoir que c'étoit le temple 
» de quelque Divinité du pays. D'un 
»» côté pendoient deux taoliers d'une 
iifaleté U d'une puanteur infuppor- 
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9» tables ; de l'autre , on voyoît un petit 
n mur de terre , haut de deut pieds , 
9» derrière lequel un Mokîffo rendoit 
>9 Tes oracles. Ce prétendu Dieu tenoit 
9# dans fes mains aeux grands couteaux, 
9» & a voit fur la tête une touffe de plu- 
^ mes. Voulant pénétrer dans le temple, 
n je fus arrêté par un grand feu qui s'al- 
H luma tout à coup , Se dont il fortit 
n une odeur fi horrible , que tous mes 
99 fens en furent faifis. l'ofai cependant 
M avancer en m'armant du iigne de 
>» la Croix ; mais les Nègres, irrités de 
9» mon audace , s'attroupèrent autour de 
H moi , 8c m'obligèrent de me retirer. 

M Je partis aumfatisfait d'avoir évité 
>9 leur fureur , que du peu de chemia 
M qui me reftoit pour arriver dans ua 
9» village chrétien. Mes porteurs fid- 
99 foient affez de diligence ; mais au mo- 
>9 ment que nous nous y attendUont le 
99 moins, nous vîmes devant nous, dans 
99 réioignement » un grand feu que les 
99 idolâtres avoient allumé dans les 
99 herbages. Le vent pouffant les flam- 
99 mes à notre rencontre , nous ne dou* 
99 tâmes point qu'elles ne nous ame« 
9> naffent bientôt un grand nombre de 
99 bêtes féroces. Mes gens m'avertirent 
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» que le feul moyen d'échapper à ces 
n animaux , étoit de monter lur letar* 
n bres. J^avois heureufement dans ma 
I» fnalie une échelle de corde , qu'un de 
»»mes cuides courut attacher à une 
H branche ; U nous ne crûmes pas pou- 
w voir mieux fairç, que de chercher no» 
» fre (ûreié dans cet afy le. Le péril étoit 
» preflant; (iar nous vîmes incontinent 
n une multitude d'animaux redoutables» 
>>tels que des tigres , des loups , des 
i> Hons y des rhinocéros , qui , en paf- 
» fant , levèrent la tète avec une forte 
M d*étonnement. Nous ne defcendîmes 
>» que lorfque nous les fûmes éloignés ; 
n K nous trouvâmes dans la plaine de 
i> gros ferpens rôtis , dont les Nègres 
i^ préfèrent la chair à la volaille. Ils en 
>» jetterent la aueue^ la tètt U les en- 
If trailles > & nrent du refte un admi« 
n rable feftin. 

»» Si Ton confidere le nombre U la 
M férocité de ces fortes de monfires, la 
» longueur des voyages , la privation 
n des chofes les plus néceflaires à la vie , 
n Texcès infupportable de la chaleur , 
H fur-tout , pour des gens aufli épaiiTe^ 
fp ment vêtus aue les Capucins , les 
H changemens de climat^ les rochers 6c 
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» les précipices qu'il faut traverfcr , 
» le$ perfécutions des forciers , des 
n idolâtres, & fouvent celles des mau- 
Hvais chrétiens , on fera obligé de 
H convenir , dit le Père Félicien , que 
f> rien n'approche des fatigues , des dan« 
» gers & des fouffrances inévitables aux 
)f Miffionnaires de cette contrée. U eft 
» vrai que nous en fommes amplement 
>» dédoflimagés par les carefTeç que 
H nous font les Portugais dans les lieux 
» foumis k leurdomination. A Loanda^ 
H par exemple , loin d'être obligés â 4^ 
» quôte,nous voyons apporter au cou- 
» vent une (i grande abondance de pro- 
» vifions , que ceux qui ne veulent 
» point être refufés^ont des mefures à 
» prendre , pour arriver les premiers* 
» Je dois ajouter, à la gloire de mon 
» p^ys , que les Capucins d'Italie ont 
» toujours obtenu une forte de préfé*- 
» rence fur les autres, même de la part 
» des Portugais. Auffi fa MajeftéTrès- 
» Fidèle 9 ayant défendu à tous lesPrê^ 
» très étrangers d'entrer dans les terres 
» de fa dépendance en Afrique, n'a pas 
» voulu que les Capucins Italiens hif« 
» fent compris dans cette loi. Les Ca« 
» pucins François ont , dit- on » les mê- 
» mes privilèges au Bréfîl. 
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» Je n'étois pas tellement attaché à Hi 
» miilion de Son^o , que je n'entre- 
>> prifle quelquefois de petites courfes 
H dans les contrées voifines. Un jour 
. h ({ue i'avois remonté le grand fleuve 
M jufqu'au village de Gitar , je me rendis 
>» delà à la ville de Zaïre, qu'on nomme 
i> aufli la Cité Royale. Les Ângloisont 
H quelques comptoirs dans ces cantons 
» pour la traite des Nègres ; & comme 
» les. Millionnaires n'y font pa^ auffi 
^ pu^ans qu'à Songo , ils y exercent 
H plus librement leur commerce. Us 
» font même mieux reçus aue les Por- 
H tugais à la Cour du Koi ae Zaïre; 8c 
*» je ne faurois m'empêcher de conve- 
» nir qu'ils mettent , dans leur manière 
H de négocier 9 plus de facilité ^ de gé« 
H nérofité & de bonne foi. Le Direâeur 
H de leur comptoir de Gitar » M.FieU 
H ding , voulut bien me permettre de 
. H l'accompagner à la Cour ; & comme 
H elle n'eft compofée que d'Idolâtres , 
H je quittai mon nabit de Capucin ^ dans 
H la crainte de le voir profaner par ce« 
n Infidèles^ 

M En arrivant à Zaïre , le Direôeur fe 

. M repofa quelques momenschezundes 

j» Officiers du Roi , où plufieurs Grands 
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M de la nation s'afiemblerent pour le 
9} complimenter, & fe plaindre en même 
H tems de ce c^u'il étoit entré dans la 
u ville fans avoir fait, fuivant Tufage, 
H une décharge de fes armes à feu. U 
rapporta pour excufe fon ignorance 
H en qualité d'étranger ; & cette réponfe 
M parut les fatisfaire. Il fut conduit au 
M palais à deux heures après midi. Dans 
M fa marche, il étoit fuivi par un efclave 
» qui foutenoit un parafol fur fa tête. 
n Quatre Nobles du pays le précé* 
M doient ; d'autres Officiers marchoient 
H derrière avec quantité de Nègres d'une 
H condition inférieure. On fitpaffier M. 
» Fielding , par deux cours, dans une 
yf grande efplanade, où nous trouvâmes 
» plus de trois cens perfonnes affifesfur 
n le fable ; c'étoient^ou les domeâiques 
M du Roi 9 ou les principaux habitans de 
p Zaïre , que la curiofité attirait pour 
5> voir des Blancs. Le Prince étoit s^à 
»» l'extrémité de ce vafte emplacement, 
yf fur un fiege d'environ quinze pouces 
. H de haut, le dos appuyé contre le mur, 
ff ayant fous fes pieds une peau de gi- . 
>» zelle en formé de tapis. Son habit 
M étoit un long manteau d'écarlate , 
»> qu'il venoit de recevoir d'un £api« 
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M taine Angloffl. Il «voit la tête , Ip 
H jambes &c les pieds nuds; une pagi^ 
>» aécovcc lui couvroit les reins ; &c U 
H lance étoit plantée devant lui dans la 
H &bleu Une femme debout^ qui tenoit 
j» un gros flacon de vin de p^lmier , en 
>» remplit une tafTe , & ToiTrit à fa M^- 
» jefté. Tous les Nègres de raffembl^e 
H battirent dçs mains , pepdant que le 
f> Prince buvoit cette liqueur. Qq fit 
» avancer l'interprète royal , qui fc mît 
» à genoux auprès du trône ; &c après 
savoir gratte pluiieurs fois la terre 
^ d'une main , dont il fe frottoit çha- 
>p cmf fois le front , il prit un des pieds 
H au Roi » cracha fur la plante^ &(, la 
n lécha avec b^gucoup de refpeâ* £0- 
' >» (uite fe tour.n9nt vi!rs le Direâeur» il 
n le prie de lui didarer fes intentions » 
H & les eTcpliqija à fa Majefié. Qq ço^* 
M Tint du prix des efclaves ; ^ Ton f)^t 
>^ ricijp^roÂMement fatisfait d^s cQ/^di* 
>» tipjA.Sf M» Fîelding fit préfeAt av ^i 
9t de <;^elques auiies d'étoiffe noir^^^ J^ 
nd^ pluiieurs flacons d'eau - 4^ - vis 9 
H que ce P;riace parut charrié d« r(- 
Jtjf devoir. Pour marquer fon contieotip- 
» mtnt 9 il chanta (bns fa laogue quiel* 
s» fues paroles qu'il répéta juiqu'à trois 
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H fois , & auxquelles les affiftans ap- 
H plaudirent en battant des mains. En« 
>» fuite il engagea le Direâeur à goûter 
H devant lui de chaque flacon , mivant 
» Tufage confiant du pays lorfqu'on 
>» reçoit ou qu'on acheté quelque U* 
» queur , pour fe précautionner contre 
^ toutes les craintes du poifon. Après 
H l'audience , on fit voir au Direâeur 
H les efclaves qu'il fe propofoit d*em« 
» mener. Comnae il les examinoitavcc 
9> beaucoup d'attention , pour s'affurer 
» s'ils n'avoient aucune infirmité , il 
n fut étonné de voir les Officiers du 
^ Prince oui édatoient de rire. Il 
M voulut (avoir ce qui leur caufoit 
» cette joie; l'Interprète lui répondit, 
^ qu'elle venoit de l'excès de ùl curio* 
>» fité y & le Roi le fit prier de ména- 
M ger un peu plus la modeflie de fêS 
s# peuples. 

»> La fituatj^n de la ville de Zaïre 
» efi à quelques milles de la rivière de 
n ce nom. Sa grandeur eft médiocre ; 
» & le nombre de (e$ habitans ne va 
» pas à plus de fept ou huit cens per« 
» foanesJe me fis donner un canot pour 
>) remonter le fleuve; & je parcoimis 
i> fucceffivement 
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H fucceffivement les provinces de Sun- 
» di , de Pango & de Batta. Les Porta- 
>> gais ont érigé la première eh Duché ; 
» & elle eft toujours Papanage de THé- 
» rîtier préfomptif de la.Couronne. Elle 
Ml contient pluueurs gAvernemens par- 
» ticuliers, l'un defquels venoit de va- 
H quer par la mort d'un Nègre idolâ- 
» tre, dont je vis faire les obfeques 
f^ fuivant les rits de fa religion & Tu- 
f^ fage du pays. 

if Un préjugé généralement établi 
>> parmi ces barbares , efi que perfonne 
f» ne meurt de mort naturelle. Ils 
n croient que les défunts appellent à 
»» eux les vivans ; mais ils fuppofeat 
n que l'invitation a fouyent été préve- 
H nue ou' par le poifon, ou par Quelque 
M violence. Dans cette perfuauon , la 
a famille & les amis du mort accufent 
91 prefque toujours le plus proche pa- 
rtent de l'avoir tué , & l'obligent de 
A fe .purger de ce crime par les épreu- 
>»-ves judiciaires. S'il en tort viûorieux^ 
>^ ônib laifle tranquille; mais s'il fuc- 
f> combe , on le condamne au bannif- 
n fement. Un ufage de cette nature ne 
» pcur*guere avoir d'autre principe , 
» que iTiabitude barbare où font ces 
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M A^caias , d'employer le poifûii coq* 

•* tre tcu ET ennemis. 

m Cefl probabkjnffit encore jpouf 
m la mèmt ni(oû^ qii*îU n^eoit^vcli^iic 
n leorî morts qif*en pr éfence des parens 
I* afTembléf. Q|^nd on a rendu au dé- 
t» îwnt ce dernier devoir j on facnfiep 
w i4 lii porte de ta cabane , quelotiea TO* 
m îailles ; on arroie de leur fma^ les 
M dehors & rmiérJeur de la inaifant 
n & Ton jt^e la cbairpar defius le loil , 
n pour empêcher qist rame du Mort 

# ne vkntie troubler les vi^aiis. Ces 
i« gens font perfuadcs que rafpcÛ dMn 
If revenant ne manque jamais de les 
» ^ire monrir. Cette opinion eft teBe« 
Il ment établie parmi eiii , que l'ima* 
I* pmiitm feule a fouvent produit Pef* 
it tet de la réalité. Atrant & après Je £i- 

• criSce, ou fait de grandes lamenu» 
»éîmm fur le cercueil i U & la doukar 
^1 ne fourmt pasaflez de larmes^ oafj^ 
n met datis te net une piocée de poi* 
n vr'e , qui en fait couler abondaiii' 
m mtnt, Où pafîe enfuiie tout d*un coup 
m de la frifteiTe à h joie ; ou s'amule i 
«iMre * à taangff , à joaer « à danfer ; 
•I0^p#»d4i^ce tebis^U k corps relie fans 
n fikHi|il|ib» tt' bar fim-, oo fe retire 

.1 
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». dans des lieux convenus ^ où les deux 
» fexes renfermés enfemble dans Tob- 
Hfcmrité, ont la liberté de fe mêler 
H fans diftinôton. Comme le iignal de 
m ces fêtes oUcenc s fe donne au fon 
H des tambours , l'ardeur du peuple à 
H s'y rendre eft incroyable y ou plutôt 
M très<<roy2^1e. Il eft impoi&ble aux 
n mères d'arrêter leurs 611es ; les chaînes 
H & les murs font de foibles obfiades. 
j» Mais ce qui doit paroître encore plus 
>» étrange f c'eft que la Veuve elle-mê* 
» me 9 fi c'eft le Mari qui eft mbrt , fe 
M livre à tous ceux qui la follicitent , 
H fims autre condition , que de ne dire 
# mot, tant qu'on eft feul avec elle. 

n On couvre de feuilles & de bran- 
la ches le chemin qui mené à la fépul- 
M ture. La marche fe fait toujours en 
n droite ligne ; & s'il fe trouve fur le 
I» paflage une haie^ un arbre , un mur ^ 
n une cabane » bn ne balance point à 
m l'abattre. Dans quelques endroits , on 
m mttrtCr avec les perfonnes de qua« 
itiîfeé».des efdaves vivans ; &>Pon rem« 
>» fAk le tombeau d'une provifion de 
H vivres & de liqueurs. L'ancien ufage 
ifétoit dfinfatuner 9 avec les Rois de 

Lij 
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»» Congo , douze filles deftinées à fer- 
«> vir aux plaifirs du Monarque dans 
>f Tautre monde. Elles ambitionnoient 
»» toutes ce fatal honneur; & fautant 
M gaiement dans le tombeau ^ elles fe 
>i difputoient à qui fe mettroit plus 
*» près du corps. Les foffes d'enterré- 
» ment fe font ici en pleine campagne; 
s &c on les couvre communément d'un 
>i air.as de terre. Le mort n'eft point eo- 
«> rermé dans une bierre ; on fe contente 
t* de l'envelopper dHine toile de coton 
>f ou dans une natte. Le deuil , au décès 
^» du Roi, fe célèbre pendant huit jours, 
»> premièrement par des pleurs, enfuite 
»» par des fêtes confacrées au libertin 
>p nage & à la débauche. 

H Le royaume de Congo n'a ni méde* 
>» cins , ni chirurgiens , ni apothicaires , 
n ni même d'autres remèdes que des 
» ilmples , des racines , de Teau & de 
-f l'huile qu'on fait prendre indiâërem- 
» ment aux malades pour toutes fortes 
>* d'infirmités. La fièvre eft le mal le pins 
M commun: on le guérit, enfe frottant 
M je corps plufieurs fois avec un on- 
H giient compofé d'huile & do poudre 
>7 de fandal. Le remède pour les maux 
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H de tête , eft une légère faignëe aux 
n lemples : elle fe fait avec une coquille 
H aiguifée , en mettant un petit tuyau 
» fur la plaie pour en fucer le f&ng. L'o- 
H pération eft la même pour les autres 
» jparties du corps. Une fille qui a , pour 
«» la première fois , fes infirmités pério- 
» diques , doit s'arrêter dans le lieu oii 
h elle fe trouve , & attendre qu'il ar- 
M rive quelqu'un de fa famille pour la 
ramener à fa mère. On lui donne des 
M femmes pour la fervir dans un lo« 
M gement féparé ^ oii eUe paffe deux 
>» ou trois mois , afTujettie à quelques 
» formalités, comme de ne parler à au- 
9» cun homme , de fe laver fouvent , & 
» de fe frotter de certaine ^raiflfe. Celles 
^ qui négligeroient ces div^rfes prati* 
# ques, (e croiroient menacées d'une 
*» perpétuelle ftérilité. 

M La province de Pango , dont la 
H ville principalç porte le même nom , 
» formoit un état indépendant , que lès 
M Rois de Congo ont fubjugué. Celle dç 
H Batta s'étant unie volontairement à 
>» ce royaume , à l'occafion de quelques 
» divifions inteflines , conferve plus de 
M liberté & de. privilèges. Le Roi lui 
'• donne tourours un Gouverneur '"-is 
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M parmi les defcendans des anciens 

n fefletirs de cette contrie. A Pext 

t» tion des héritiers légitimes de cet 

n pire , ils font deftinés à la Couro 

n Entre plufieurs prérogatives, ils 

n celle de manger ( mais fans s'aiTe 

9» à la table du Roi ; honneur qu'il r 

fp corde pas mcme à fes propres eni 

M Le Prince de Batta compte un g 

n nombre de Seigneurs parmi fes 

»• faux ; & fa Cour ne le cède eu 

n pour le fade, à celle du Roi de Go 

H Les revenus de ce Monarque 

9» fiftent principalement dans les tr 

n annuels des Gouverneurs de 

n vinces & de plufieurs autres 

N gneurs , oui , comme je vous Pai 

I» prennent les titres de Ducs , de 1 

>» quis 9 de Comtes , &c. Ces rev 

9f ne fe paient point en argent , 

» en befiiaux , en denrées & en i 

H ves. Ce Prince ne manque pa 

9f moyens pour augmenter (es rîch 

f» Par exemple , lorsqu'il fort en bc 

» blanc avec les gens de fa Cour . 

n met fi négligemment fur fon or 

» que le moindre vent peut Tab 

f> S'il tombe en effet » les Cour 

p s'empreflent de le ramafferi m 
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s» Roi, comme o0eDfé de cette difgrace » 
f» refufe de le recevoir , & retourne au 
M palais d'un air fort m^ontent. Le 
)»lendemÂifiil&tt partir deux ou trois 
n cens foldats» avec ordre de leverïur 
» les peuples une forte impofition; & 
H tout le royaume eft obligé d'expier 
M ainfi la faute durent. 

• Si l'argent n'a pointxoursdans cette 
• partie de l'Afrique y ce n'eft pas 
it manque de métaux, avec lefquels il 
I» feroit facile de fabriquer des efpeces 
)» monnoyées. On y trouve des mines 
>^ d*or ; mais les habxtans n'y travaillent 
^ point 9 pour ne pas exciter la cupidité 
» d^s Européens ; cette raifon les a tou* 
n )ours empêché de les découvrir aux 
^Portugais. J'ai déjà dit que le cuivre 
^n y étoit très*commun.'Lestnontagnes 
» produifent , dans q^idgues endroits , 
I» des pierres d'une telle grandeur , 
>» au'on feroit une églife entière d'une 
>> leule pièce. Il y a ues monts de por- 
» pfayre , jd«'jafpe Çc de marbre ; il y en 
i> a d'autre* oiîi l'on trouve xip très- 
H beHcs jacinthes. 

»»'L'hiver.efl auffi doux i Congo , 
^ que les plus beaux printenîs de l'Eu* 

L iv 
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>» rope. La longueur des jours & des 
>» nuits efl prefque égale pendant toute 
>» Tannée. Dans certains cantons , on 
»» fait une double récolte , & l'on rer 
M «ueille principalement du millet & de 
.«• la racine de manioc. On ne connoit 
» point l'ufage de la charrue ; on remue 
H la terre avec une efpece de truelle 
9f très- légère ; & à mefure qu'on ouvre 
» le fillon d'une main , on y répand de 
9» l'autre les femences qu'on tire d'un 
M fac pendu à fen coté. Cet exerâce 
y* n'empêche pas les femmes de porter 
M leurs entaas fur le dos, dans une ef- 
» pece de hamac qu^elles attachent au- 
» tour des épaules. Les jardins ont auffi 
>» leurs richelTes y & produifent la plu* 
^ part de nos légumes. L'abondance des 
H fruits y eft prefque générale ; Se c'eft, 
H dans plufieurs provinces, la principale 
» nourriture des habitans n. 

On évite ^ Madame , bien des cour- 
fes , des fatigues & des peines ^ quand 
on a le bonheur de rencontrer , comme 
j'ai fait à Congo , des gens inîlruits & 
complaifans, qui, fans fortir de leur 
chambre , vous font parcourir un im« 
menfe pays , ôc mettent fous vos yeux 
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le tableau des difFérens peuples qui l'ha- 
bitent. Je n'efpere pas de trouver le 
même avantage dans le royautne ido- 
lâtre de Loango, oti les Miflionnaires 
font mal reçus , & d*oii vous aurez de 
mes nouvelles. 

le fuis f &c. 

ASaU'^alvador^ ce^ mai //ij* 
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»5o Royaume de Loangq; 

LETTRE CLXXIII. 
Le Royaume de Loang9. 

Je fuis parti le 1 1 de mai de San-Sal- 
vador ; & le 15 , je fuis arrivé, avec 
mes Noirs , mon hamac & une malle, 
à Loango y capitale du royaume de ce 
nom , fituée au milieu d'une belle plai- 
ne , à une lieue de la mer. Son étendue 
eft coniidérable ; & fes rues quoiqu^r- 
régulières , m'ont paru d'une extrême 
propreté. Toutes les maifons font ifo- 
lées , & environnées d'allées de bana- 
niers y de palmiers 9 de patanes , &c. 
Le palais du Roi , ^i occupe le centre 
de la ville , à l'extrémité d'iuie grande 
place , forme un ouarré long très-fpa* 
cienx. Il efi embelli de plufîeurs édifices 
féparés 9 pour loger le ferrail du Mo- 
narque. Un homme qui auroit la témé- 
rité d'y entrer , fubiroit fur le champ 
la peine de mort ; & la femme qui lui 
parleroit , feroit conduite dans la place 
publique avec fon complice , pour y 
perdre la vie par un fupplice cruel. Ce 
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ferrail eft très- nombreux; & parmi les 
femmes qui le eompoff nt , le Roi en 
choifit une qu'il appelle fa mère , 6c 

Îui jouit d'une autorité fans bornes. 
I la confulte dans toutes les af&ires 
dimportance » & dépend tellement 
«IVlle 9 à ce <)u'on dit , qu'elle auroit 
droit de le ffiire mourir de fes propres 
mains ^ li elle en recevoit la moindre 
offenfe. Lorfque fon âge lui laiffe en- 
core du goût pour le plaifir , elle peut 
choifir un homme qui lui plaife ; 6c fes 
cnfans font réputés être du fang royal. 
L'amant fur lequel eft tombé fon choix, 
fubit la peine de mort , s'il eft furpris 
avec une autre femme. 

Une longue rue , aboutiflant à la 
grande place de Loango , raifemble 
tous les matins quantité de marchands, 
fott de la ville , foit des environs , qui 
vendent des étoffes , de la volaille , du 
poiflbn , de fhuîle , des grains , & d'au- 
tres denrées. Ceft dans ce même lieu , 
qu'on célèbre les fêtes piibliques , fie 

2 ne le Roi tient (es Confeils de guerre. 
}n y voit une fameufe idole , révérée 
par les habitans comme la divinité pro- 
teârice du pays. Les n.^ifons des per-> 
tkulif rs font uniformes ; <& cheîeune 

Lvj 
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n'eft compofée que de deux ou ttok 
chambres. Celles des Seigneurs renfer- 
ment un plus grand efpace ; & Ton volt 
jufqu'à fept ou huit bâtimens dans un 
même enclos , occupés par un feul 
Maître. Les meubles ordinaires con- 
fident dans quelques vafes d'argile> 
des callebafles , des nattes qui fervent 
de lits » des paniers , &c d'autres uften- 
files de peu de valeur. 

Cett8 capitale a un port, où Ton adore 
deux Idoles, mâle & femelle, fur lef- 
quelles on débite une infinité de fables» 
La femme, dit- on,fe rendit d'elle même 
."dans cette contrée , par amour pour les 
^abitans. On célèbre en fon honneur 
une fcte folemnelle , qMÎ confifte princi- 
palement à boire avec excès. Les tam- 
bours & les trompettes retentiflent dans 
toute la ville, & la Prctrefle fait enten» 
dre une voix fouterreine,que les Nègres 
prennent pour celle de la Divinité. L'I- 
dole mâle a pour temple une petite ca« 
bane ûtuée fur le chemin qui conduit 
à la mer. Tous ceux qui pailent devant 
elle , la faluent en battant des tnains.; 
& les marchands lui font des oiSraades 
pour mériter fes faveurs. Le peuple^ 
dont la fuperfiition eft extrême p upie 
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encore d'autres idoles grofliérement 
travattlëes , &dont quelques- iwies ont 
jufqu'à ilx pieds de haut. Elles font pla- 
cées devant les maifons ; &c l'ufage çé« 
néral eft de les â-otter d'une certaine 

{»oudre le premier jour de la nouvelle 
une. Dès oue cei aftre paroît , les Nè- 
gres fe profternent & s'écrient en frap- 
pant dés mains : a puifTe ma vie fe re« 
» produire de la même manière que ta 
>» te renouvelles » ! Lorfque , dans un 
tems de calamité , ils ont mvoqué leurs 
Idoles inutilement ^ ils les brûlent en 
difaat : « Si elles ne nous fervent de rien 
M dans rinfortune, en quel tems nous 
» feront-elles bonnes » ? 

Les babttans de Loango ont , pour 

leurs Souverains , le même refpeâ que 

. pour leurs^Dieux; ces princes prennent 

en effet le titre de Samba y ou de Pango y 

qui fignifie Divinité. On eft perfuadé 

3u'entre pluûeurs vertus Surnaturelles^ 
5 ont le, pouvoir de faire tomber U 
pluie du ciel. Âuffi s'adreffe-t on à eux 
lorique la terre a befoin.d'eau. Chacun 
leur porte (opn préfent i & toute la 
nation aflemblée tes conjure d'accorder 
cettç £iveur. Le Roi indique un jour 
pour cette cérémonie. Tous les NobU;^ 
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homme qui defire de parler à fa M ajefté, 
déclare fes intentions, en frappant deux 
ou trois fois dans fes mains. Les afHllans 
lui répondent de même ; & alors il pro* 
nonce d'une voix haute ces quatre 
mots : a au nom de Dieu,écoutez- moi »•• 
Enfuite il commence fon difcours qui 
n^eil pas long , & qu'il finit en difant : 
N c'eft ainh que je conclus >». Ceux qui 
ont des objections à faire contre les 
demandes , commencent & fîniflencdc 
la même manière. L'audience dure )uf" 
qu'au fouper du Prince 9 qui la reprend 
enfuice jufqa'à minuit. 

Â certaines fctes folemnelles, le Roi 
fe montre dans tout l'éclat de fa gran- 
deur. On élevé, dans la place publique, 
un trône faperbe , derrière lequel eft 
un pilier, d'où pend fon armure enve- 
loppée de riches étoffes. Aux environi 
font de grands éventails ^ qu'on agite 
avec force , &c qui répandent une agréa* 
ble fraîcheur. Devant le trône en un 
large tapis, fur lequel les Seigneuis 
font affis en cercle , ayant chacun à la 
main une queue de bufHe , qu'ils foni 
voltiger pour augmenter le frais. Le 
peuple occupe le refte de la place y tc 
îe tient debout. 
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Dès qwe le Roi cft arrivé , les Nobles 
lui font le Kilomba > falut bizarre , qui 
confifte en deux ou trois fauts en avant, 
& autant en arrière. Le Prince étend 
les bras comme pour les recevoir; 
mais ils fe profternent à fes pieds , & 
fe roulent plufieurs fois à terre , pour 
marquer plus de reljpeft. Ceux qui ont 
le plus de part à fa taveur , pofent les 
deux mains fur fes genoux & appuient 
leur tête contre fon fein. Les gens de 
qualité fe donnent auffi quelquefob 
les uns aux autres le faluc du Kilomba; 
& le Monarque lui-même ne dédaigne 
pas de faire cette galanterie à fes favo* 
ris. La foumiflion du peuple pour la 
Noblefle eft pouiTée auili loin , que 
celle des Nobles pour le Souverain. Les 
Nègres du commun fe jettent à genoux, 
quand ils en rencontrent dans les rues^ 
él détournent la tête , comme s'ils ne 
fe croyoient pas dignes de les regarder. 
Si un Noble leur parle , ils lui répondent 
mais toujours dans la même attitude, & 
fans jamais fixer la vue fur fa perfonne; 
Après la mort du Roi, la Couronne 
n'appartient point à fon fils , mais à 
Faîne de fes frères , ou aux enfans de 
fes fœurs. Les plus proches héritiers 
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doivent étabUr leur demeure dans cer^ 
taines villes , qui leur fervent d'apa- 
aage. Elles font plus ou moins éloi- 

{;nees de la Cour ^ fuivant le degré de 
eur droit. Le plus voifîn du trône fait 
fa réûdence à Kaie , & eA tellement 
refpeâé du peuple , que tout le monde 
fe mec à genoux & bat des maint à fon 
paflàge. On rend auffi de grands hon- 
neurs aux autres Princes fes parens. 

Chaque province du royaume a un 
Gouverneur général, Sc chaque canton 
un Commandant particulier. Les Gou- 
verneurs compote nt en même tenu 
le Coiifeil du Roi ; & les Commandaiii 
adminiftrent la juftice. Sur lefimpit 
foupçon d'un crime j on conduit TAc» 
cufé devant le Juge, & fi le délit ne 
peut être conftaté par les v#ies ordi» 
naires, on a recours à l'épceuve .du 
Bonda. Onappelle ainGunehqueurvio^ 
lente , qui ne manque prefque jamais 
de faire tomber en défaillance la per* 
fonne que l'on foumet à cette elpcce 
de queflion. Un Prêtre ( car daiis ce 
pays-ci les Miniftres de la Religion font 
prefque toujours , ou des forciers ou 
des bourreaux ) fait prendre au cou^ 
pable une pinte de ce breuvage ^ & 
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jettt derant lui des morceaux dt ba- 
nanier 9 en lui difiint : a Tombe , fi tu 
n es criminel ; ou tiens-toi bien , & 
» piflè librement 9 fi tu es innocent 1». 
Si FAccufé a le malheur de n'être pas 
ferme fiir Tes jambes en marchant fur 
ces morceaux de bois , ou que la crainte 
Pempêdiedepifler, rafiemUée pouffe 
un «and cri , & remercie les Dieux 
TÙe rëclairciffement qu'ils accordent à 
la vérité. Le coupable^ étourdi par ce 
bruit autant que par les vapeurs oui lui 
montent au cerveau , paroît agite d'af- 
franfes convulfions. Ces fignes ache» 
imit de k convaincre ; & la fentence 
A prononcée fiir le champ* Lorfaue le 
«■be fflérsie la mort^TAccafé eft mis 
^n{nece par le peuple; mais fi la faute 
«ft légère , ou qu'on veuille le traiter 
avec mdul^nce 9 on lui fait avaler du 
eontre-poifon. Les innocens font re« 
conduits chez eux avec acclamation & 
en triomphe. Vous croyez bien que le 
plus foible 9 c'eft-à-dire , le plus pau- 
vre , fuccombe infoilliblement^ & oue 
cette épreuve eft, entre les mains aes 
Prêtres , une machine puiffante , qulls 
dirigent toujours à leur avantage. Les 
femmes du Roi y font foumifes dans 
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leur groflefle , ou du moins on ^t ava- 
ler pour elle le Bonda à un efclave. Sk 
ce dernier n*a pas la force d*y réfifter^ 
la femme & Ton amant font condamnés 
au même fupplice. 

Il y a, dans chaque ville, dix oudoaze 
de ces Prêtres ou miniftres du Bonda , 
toujours prêts à recevoir des délations 
contre quelque criminel. Us fe tiennent 
aflis dans les grandes rues ^ & appellent 
les paiTans pour demander lear pratique,, 
à peu près comme on voit à Paris les 
filles de boutiques du palais offrir i fen- 
vi leurs marchandifes. L'Accufateiv ap- 
porte les noms de ceux qu'il foupçon- 
ne , & iure par fes Dieux , que les dé- 
portions font finceres. Les Accufésfimt 
cités avec toute leur famille , & queU 

auefois tout le voifinage ; car le pro6e 
u Prêtre augmente k proportion da 
nombre des coupables. 

Le Roi de Loango entretient des ar- 
mées nombreufes, qui le font refpeâcr 
de fes voiâns ; mais lart de la guerre 
ti\ audi inconnu chez ces barbares, la 
difcipiine militaire auffi mauvaife , que 
dans le royaume de Congo. Les foidats 
oni des bouchers de cuir , qui leur 
couvrent prei'que tout le c^r^s ; 5^ ji^ 
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favent manier la lance & le fabre ave<i 
autant de force que d'adrefTe* Ces me- 
IDCS armes leur fervent à la fois , &C 
contre les ennemis de Tctat , & contre 
ks bctcs des forêts* 

La chaffe du tigre & du léopardeft un 
de leurs principaux amufemens. Lorf- 
<)u'un de ces animaux fe montre dans 
un bois voifm , on en donne avis aux ha- 
bitans par le fon des trompettes ; & ils 
s'aflemblcnt tous pour l'attaquer. Armés 
de flèches, de lances &c de dards, ils for- 
ment un grand cercle autour delà forêt, 
& tâchent 9 par leurs cris & le bruit de 
la moufquetterie , de tirer la bête de fa 
retraite. Des qu'elle paroît , elle eil 
accablée par la multitude. On la por^e 
en triomphe dans la plus prochaine ha- 
biution; & les chalTeurs paffent la nuit 
à danfer autour de leur proie. Le plus 
diftingué de la troupe écorche Tanimal; 
6c la peau eft envoyée à la Cour. On 
enterre la chair & les inteftins ^ & lA 
fiel 9 qui pafle pour un poifon dangc* 
reux y eft coupé en pièces en préfence 
de témoins 9 & jette dans la rivière, de 
peur que les Sorciers ne s*en fervent 
pour quelque maléfice. Le Roi fe trouve 
ibuvent à ces chafles > mais on a foin de 
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tendre devant lui un grandfilet , crainte 
d*accident. 

On fuit ici l'ancien culte de ConM ; 
dont ce pays a été démembré ; & Pon 
y ajoute la pratique de la circondfion ,. 
moins comme un aûe de religion , tpie 
per un principe de propreté. Les idées 
de ees peuples s'accordent peu fur la 
nature & le (mrt des âmes après la 
mort. Ceux*ci les croient deftinées à 
donner la vie à d'autres individus; 
ceux-là penfent qu'elfes périffent avec 
fe corps-; le plus grand nombre admet 
l'exiftence d'une autre vie ^ nuus ùm 
aucune notion de cet avenir heureux 
ou malheureux , aai , chez la ^plupart 
des nations policées , forme une Dar>« 
riere entre le coeur & la dépravation ^ 
entre l'homme & le crime. L'appw que 
trouve la vertu dans l'efpérance d\ui 
éternel bonheur , la crainte mÂufpM 
aux méchans l'afpeâ terriUe dfuno 
éternité de tourmens , font égaleMtnt 
inconnus aux Nègres de Loango. Anfi 
n'ont^ils aucuns remords des fimtoa 
qui doivent refiér impunies , ancuno 
idée de puiffiince fpiritueile ,, auGOM 
chaîne qui lie l'homme civil. avec 
lliomme retigicux^ aucun moti^qai 
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intérefle les vivans à la mémoire des 
tnom, en un mot^ aucun principe de 
moralité pour toutes leurs aâions. Ils 
font avides 9 fourbes ,per&les , livrés à 
tous les excès du vice Se du libertinage. 

On croit ici , comme à Cong# , 
que peu de gens meurent d'une mort 
naturelle ; & ce barbare préjugé occa« 
fionne mille recherches odieufes, qui 
font périr une foule d'innocens. On le 
rend chez le Sorcier le plus voifin ; 8c 
comme il s'attend à cette vifite, il eft 
affisà terre derrière fa hutte , avec un 
grand couteau devant lui. Il le touche 
& le remue fouvent , fans prononcer 
UB feul mot. « Un tel eft mort , lui dit* 
I» on 9 eftce un fortilege qui ^ fini les 
M jours ? Sont-ce les Mokiflbs qui dht 
» redemandé fà vie h ? Sur ùl réponfe ^ 
on a recours aux épreuves qui doivent 
convaincre le coupable. 

Il «lourut ici 9 il y a quelques jour», 
un Européen , dont le corps fut jette 
dans la mer. Fen demandai la railon^f 
tt un Nègre me répondit : « nous^ne 
n (buffrons pas qu'on enterre les étrm« 
» gérs dans notfe pays ; nous nelélif 
«permettrions pas même d'y wûQ^t 
MviveoS), fit nous comptions qu'ils 
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Mduflfent toujours y demeurer. Par- 
H tout où ils ibnt établis , ils ont pris 
» une autorité donc il n'a plus été pof- 
n fîble de les dépouiller. Nous avons 
n heureuftment conlervé la liberté de 
>»cet empire ; mais nous ne répon- 
n drions pas que nos morts fiffent de 
M même , (i les vôtres le fizoient parmi « 
}f eux M. 
Tout ce que Tîgnorance & la fu- 

Eerftition peuvent înfpirer à des bar- 
ares , s*obferve ici aux fiinémllcs. 
On enterre, avec les défunts, desali- 
mens , des habits , des meubles , des 
femmes vivantes & des efdaves , pour 
les nourrir , les vêtir , les loeer, kl 
fervir, & contribuer à leurs plaifirs dans 
l'autre monde. Plus le mort a été élrré 
en dignité, plus on lui immole de vie* 
times. A deux lieues de la capitale tû 
la ville de Longeri , où les R<» ont 
leur fépulture. Ce lieu funèbre eft en- 
vironné de denrsd'éléphans, qoiribr* 
xnent une efpece de paliflàdhe. ' '^ > ^ ' 
On trouve , à Loango , des gem dt 
toutes les provinces du royauflAe^ilûlit 
les principales font celles de^Goblp^ 
de Setté, de Mayoaiba , de^Piriy'4c 
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Kîlongo , de Kakongo Se d'Angoi^ li- 
tuées à peu de diftance de la côte. 
Quoiaue les ufages de ces diflférens 
pays (oient à peu près les mêmes que 
ceux de la capitale , on remarque néan- 
moins , dans quelques-uns, des coutu* 
mes plus particulières. « Nous femmes 
I* fi peu jaloux dans notre province , me 
H difoit un Nègre de Gobbi y infiruit de 
» nos manières, & de celles de TAfie oit 
M il avoit voyagé au fervice d'un An«* 
M glois, qu'une des premières politefTes 
» que nous faifons aux étrangers , eft 
H -de leur ofFi ir nos femmes pour la nuit. 
>» Nous ne connoifTons point l'infamie 
>» -que vous attachez à l'adultère ; & dans 
n notre façon de penfer , ce crime eft 
H plutôt un fujet d'éloge que de blâme. 
I» Ce n'eft pas que les hommes n'aient 
n fur le fexe plus d^empire qu'aiileurs,& 
M ne traitent leurs femmes avec plus de 
» dureté ; mais elles font fi accoutumées 
nk ces rigueurs, qu'elles croient n'être 
I» pas aimées^quand on ne les bat que ra« 
» rement. Elles doivent fe profterner en 
>» préfence de leurs maris , & ne leur 
H parler qu'à genoux. L'Européen adore 
>i les femmes comme des Dieux, ajou« 
M toit le Nègre voyageur ^l'Afiatique les 
Torjic Xir. M 
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» enchaine & les careiTe comme des ; 
»>maux dcllinés à tes plaiiirs;rAfru 
>»les bat,les fait travailler,& fe repol 

Ici, cooime à Loango, une fille 
fe laiàe féduire avant le mariage, 
obligée de le préfencer devant le ] 
avec fon amant , & de lui déclare 
faute. Elle obtient toujours fon pardi 
(k d*aiileurs cet aveu ne déshon 
point ; mais il eft (î nécefiaire , qu 
croiroit le pays menacé d'une ru 
prochaine, fi quelque fille coupable 
tufoit de fe foumettre à cette loi. 

La ville de Mayomba, capitale d 
province de ce nom , eil une grande i 
fi voifme du rivage , que dans les hav 
marées les habltans font contraints i 
bandonner leurs maifons. Non loin 
là , efl une rivière qui a cela de pai 
culier , qu^étant fort étroite à fon e 
bouchure« elle devient plus large 
plus profonde à mefure qu'elle s* 
fonce dans les terres. Les habîtans fi 
à la fois les plus grands chafieurs 
l'Afrique &c les plus adonnés aux pn 
ques de la magie. Leurs chafles fe fi 
avec des chiens du pays, qui n'abo» 
point ; maisil ont au cou des creflelles 
boiS| dont le bruit guide les chafleurs. 
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1 mondre lujet de haine, ces peu* 
exercent leurs fortileges , & font fi 
ladés de la vertu de ces opérations 
ques , que fi quelqu'un vient à mou- 
on fait jurer tous les voifins qu'ils 
>nt eu aucune part. Us ont une Idole 
les Prêtres & les Prôtreffes ne re- 
:nt leur confécration , qu'après 
■ fubi de longues épreuves. On les 
-n)e dans une chambre obfcure , où 
)nt condamnés à un jeûne rigou« 
. On leur donne enfuite la liberté 
Ttir , mais avec ordre de garder le 
:e,malgré tout ce qu'on entreprend 

les engager à le rompre. Enfin, le 
' de la religion les conduit devant 
;e , leur fait fur les épaules diverfes 
ons, & leur ordonne de jurer par 
ig oui coule de ces blefliires , qu'ils 
it ndeles à la Divinité dont il les 
ire les miniftres. La marque de leur 
tioneft une petite boîte qu'ils por- 
à leur cou , & c|ui contient quel- 
reliques. Il leur mterdit l'ufage de 
ines viandes, & leur impofed'au* 
ievoirs qu'ils obfervent fcrupuleu- 
nt , mais aucun qui les oblige à la 
inence. Ils font toujours étonnes 
i loi qui y affujettit les Miffionnai- 

M îj 
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itf# Vtà k l^ul article ^ llir Itqise! ib 

^eiiJeDi bien convenir qi»e aôs Prèlf^ 

oQt fur eux qyelc{ue avantage ^ C2r , à 

ceb près j leur geare de vie efl des pliii 

dulleres. 

Au rcfle ces Africains , eomme toot^ 
ks liiiref Négresse camioifrent 
dclicitrffedaaskcboii 4es aUineou 
Tofi eitcepre cendinei feiei , qu|iIs lu 
des beûiaujc fie de b voUilte , Ui ne ri 
vcni que depoilToo frais ou tuoiê^qifils 
açcommodcot avec diffirentes herbei, ^ 
lx§ ffounes preoiieat des huîcres à Pc^aa 
booebore des rîvtcrei p lei t'i^ni Ucbc^^ 
6c ft^eo fiourniTeAC pendant plufieurs 
mpïs «Toute cette conuéc tA û couverte 
de hqm i q\i*on ^m y wMçhtr à Vont- 
bre , iaos être janiats inconitnodé par 
Tardeur du foieii ; mais ces boit font fi 
retnplii de ûngei & de grands perr 
cueti » que le voyageur Je ptitt in 
•pjde n'y pafferoii pas fans efcorte* 

De toutes les proviacçs du roya _ 
la plus açrcable eft ççlJe de KaKoagoT 
Sa ûtuation entre les ports de i 
Se de Kapiiida , lui proctire loutes 
Ic^ de comjnaditËS, fie reod ion co 
merce très-flariiLnr. te port de 
^ij^d^i iliué fur k rîvitre de Zaïre ^ & 
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très- fréquenté des Europcerts , eft clans 
le pays d*Ang©i, qui porte le titre de 
royaume. Ce pays eft habité par une 
nation également ennemie des Rois de 
Congo & de Loango , qu'elle a pour 
voifms, 6c dont elle a fubi le joug en 
divers tems. Parmi plufieurs ufages, on 
obferve que les Princeffes du fang royal, 
dans le choix de leurs maris ^ ne confvil- 
tent que leur goût , fans aucun égard à 
la naiflance; mais elles ferétervent fur 
eux un pouvoir abfolu. Quoique le 
nombre des femmes foit illimité chez 
. tous ces Africains , 6c que plufieurs en 
aient huit ou dix , le commun des Ne- 
-grès n'en prend que trois ou qaatre,qu'il 
peut congédier quand bon lui femble. 

Les fentimens font partagés fur Pori- 
gine du royaume de Loaneo. Les uns 
dîfent qu'il étoit gouverne ancienne- 
ment par plufieurs Chefs; mais que dans 
la fuite , s'étant divifés pour des raifons 
convenables à leurs intérêts , un d'entre 
eux eut Tadreffe de fe lier avec quel- 

Sues-uns des plus puifTans , pour ton- 
re fur les autres ; puis cherchant que- 
relle à ceux qui lui avoient prêté du 
fecours , il parvint à les mettre fuccef- 
fivement fous le joug. Lorfqu'il crut 

Miij 
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ipa auioriié bien ctablk ^ il partagea 
tes ctaîs en plufieurs provifices^êc chôi- 
fit le camon de Piri pour centre dé fa 
pyiflance ; mais fur quelque dcgoùt 
qu'il prit pour cette demeure , il if an/* 
porta fa Cour à Loango. DVutrcs pré* 
tendeof, &c jt croîs vous ravoir dit, que 
cette contrée avoir appartenu aux Rois 
de Congo* Ces Princes eureni impru- 
dence d'accorder une forte de fouve^ 
raine té à quelques Gouverne urt f qui 
employèrent ce pouvoir à fecouerleur 
autoriié» Celui de Loango fut de ce 
nombre ; âc ce royaume â toujours fU 
depuis un Monarque particulier. 

Après quelques heures de naviga'- 
tion,nous3pp€rçùm€s à notre droite ie 
cap Lopez Gonlalvo ^ qui doit ce nom 
à un capitaine Portugais qui le dccoii- 
vrit. Il eft facile à reconnoître , parce 
qu'il s^avance conlidérablement dans la 
mer. Ce n'efl d'ailleurs qu'une langue 
de terre étroite & baiTe ^ fore maréca* 
geufe » Couverte de bois , & qui borne 
au midi le golphe de Guinée. Le rivage 
n'offre qu'un petit hameau d*une ▼ing- 
laine de cabanes j qui ne font habitées 
qu*à Tarrivée des vaiflfeaux d^Europe. 
L'iifage ^ pour fous les Mtimeni q;ui 
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entrent dans la rade , eft de donner 
avis de leur approche , par une dé- 
charge de quatre pièces de canon. Audi* 
têt tous les peuples des lieux voifins 
s^empreflent d'apporter de l'eau , du 
bois 9 des vivres & autres fortes de 
proviâons ,' qu'ils échangent contre 
nos marcbandifes. 

On trouVe,un peu au-delà du port, une 
ville iltuéefur une rivière nommée OU- 
bato; CeA la principale habitation des 
Nègres , & la réfidence d'un petit Prince 
fort pauvre , que les marchands Euro- 
péens ne laiiïent pas d'honorer du nom 
de Roi. Les Hollandoisfont fur cette ri- 
vière un grand commerce d'y voire , de 
cire 9 de miel, &c de bois de teinture. Le 
pajs abonde en bufSes, en éléphants , 
en dragons, en ferpens& autres monf- 
tres non moins affreux que redoutables. 
On y trouve auffi quantité de fmges 6c 
de perroquets gris. Les vaifieaux s'y 
foùrniâfent de bananes , de patates , 
d'ignames, de chair de porc , de volait 
le, & de toutes fortes de rafraîchifTik 
mens. La côte eftfi remplie de poifTonr, 
que, d'un feul coup de filet, on en 
prend quelquefois la charge d'une bar- 
que. Les huitres n'y font pas moins 

M IV 
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aboiîdâoîes : on les voit pendre aux 
bmocties des arbres qulcnTironoenilA 
baie. 

Au nord du ctp Lopez efl k contrée 
de Gabon ^ précifément fimêe fous la 
ligfic. Elle eft arroféc par une rivière 
du même nom ^ qui 4 pliis de quatre 
lieues Je large à (onembowchare. On 
y Voit de peliies ifles ^ dont quelques- 
unes font habitées ; &lcs Soiiverains , 
qui les gouvernent lous îe titre de Sei- 
gneurs ou de Princes I pofftJent d'au- 
tres éîabtitTemens fur les bords de la ri- 
vière. Quoique ce pays foit peu con- 
fid érable, il ne lâiffe pâs d'offrir des 
détails de mceurs aÛVx ûnguUert. 

Quelque paffion «jue ces peuples 
aient pour l'eau- de vie ^ ils o*eo boi- 
veût jamais fur nos vaiflcaux , avant que 
d*avoir reçu quelque préfent qui les y 
engage. Si foû tarde trop à leur eu faire, 
it croyez -vous donc» difent ils ^ que 
» noiu foyons gens à venir ici boire 
» pour rien? *> Si on leur en refiife , ils 
jettent le verre ; & Ton ne doit pas ef- 
pérer d*avoïr avec eux le moindre com- 
merce. S'ils font eux-mêmes quelques 
prefens aux étrangers ^ ce n'eft qu'à 
condiûoa qu'ils recevront le double à% 



à. 
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ce qu'ils donnent; 8c iî on ne les fatis- 
fait pas fur le champ , ils ne font pas 
honteux de reprendre ce qu'ils ont 
préfenté. 

Ce procédé ne bleffe que les loix de 
l'honnêteté; en voici -un qui eil con« 
traire à celles de la nature. Les mères 
reçoivent ouvertement les careffes de 
leurs fils , les filles celles de leurs pè- 
res ; & en général , toutes les femmes 
font d'une telle lubricité, qu'elles pré- 
viennent les deiirs Se les foUicitation^ 
ëes hommes même qui ne les recher- 
^chent pas* 

Les deux fexes ont la peau ckàtrifée 

d'un grand nombre de figures bi2arres^ 

Les hommes fe croient merveiUeufe- 

inent parés, lorfqu'ils peuvent faire 

emplette de quelques mauvais habits de 

matelots, ou d'une vieille perruque; 

*& la manière dont ils tes portent, les 

«rend iînguliérement horrioles. Ils ne 

font pas dans l'ufage de boire en man- 

' géant; mais' après le repas ils prennent 

'plaifir à s'enivrer de vin de palmier f 

*ou d'un mélange de miel & d*eau, qui 

reffemble à notre hydromel. Lorfque 

'l'ivreiTe commence à les échauffer, la 

moindre difpute.les met aux mains ^ le 
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Roi luimôme entre à coups de poiog 
dani la nîâlce ; & bien toi k$ cHapeaw, 
les perruques * les haillons (ont prcci* 
pîïés dans le fleuve. L'univers n'a point 
de nation plus barbare ni plus miftira- 
ble. Chacun y vit pour foi-oilme , feflS 
s'einbarraflcr, ni de fes Dieux» ni de 
fûs. Prêtres, ni de k$ Rois; & malgré 
cela , ce peuple ilupide a ricobécilmé 
de fe croire heureux. 

La côte d'Angra , au nord de Gabon, 
n'a de remarquable, qu'une rivière & 
une baie du tncmc nom^ avec les pctî^i 
tes ifles de Corifco , dont la plus grgi^B 
de n'a pas plus de huit lienesde circoi^^ 
férence. Les Portugais les ont bih^ 
nommées, à caufe des terribles cîdai 
de tonnerre qui s'y firent entendre , 
de la quantité d'éclairs dorit elles pa- 
rurent environnées , lorfqu*ils en firent 
la découverte. Lei terres font fi baffe$ , 
que les arbres dont elles fant remplies i 
lemblent foriir du fond de l'eau. Quel- 
ques-uns produifent de ce beau bois 
rouge ^ que bien des gens préfèrent à 
celui du BréfiL On ne compte , dans 
ces deux ifles qui occupent le centre 
de la baie y que cinquante ou loisfante 
habit ans ^gouvernés par un Prince Ne^ 
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^re. Les Hollandois ont tenté plufieurs 
toîsd'y former une colonie. Ils y avoienc 
même élevé un fort ; mais les fatigues 
& le mauvais air en ayant fait périr 
près de la motié, les autres abandon» 
nerent cet établiflement. 

Depuis la baie d*Angra, en remon* 
tant toujours au nord, jufqu'àla rivière 
deCamarone, on rencontre fucceflive- 
ment plusieurs plages peu connues. Les 
peuples qui habitent les bords de cette 
rivière & ceux de Rio-Del-Rey ,qui eft 
plus à Toccident, font quelque com- 
merce avec les Européens , & n'ont pas 
plus de fcrupule de vendre leurs parens, 

Zue nos marchands de les acheter. Les 
[oUandois en tirent du corail bleu , pro* 
duûion commune dans ce pays, & fur- 
tout, une grande quantité de dents d'é- 
léphants. On nomme Amto[iy la con- 
trée qui fépare ces deux rivières. On 
la diftingue aifément par la hauteur de 
fes'montasnes , dont quelques-unes font 
auffi élevées que le pic de Ténérif. On 
m'a parlé d'une grande ville , fituce fur 
la Camarone, appcUée Biafara^ qui 
donne fon nom à toute la côte. 

Depuis Rio-Del-Rey jufau'au cap 
Formofe, nous côtoyâmes le rivaj;^e 

Mvj 
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toujours en droite ligne , de FOrient à 
l'Occident. Il eft coupé par phifieurs 
rivières^ dont la pins confidénible eft 
celle de Kalabar. On y volt auffi un 
grand nombre de villes & de villages, 
tels que Donî^ Bandi, Foko, BelU» 
dont les habitans ne différent des au« 
très Nègres, que par plus on moinlsde 
fiupidîté, de barbarie, de fitperftition » 
de férocité, de perfidie, &c. Les nos 
vivent fous des Rois, les antres dans 
l'indépendance ; ceux-ci adorent les 
Idoles, ceux-là ne connoiflent prâit 
de culte ; les uns font habillés, les an* 
très nads. On trouve encore les mêmes 
mœurs depuis le cap Fonaofe îufqn'à 
la rivière de Bénin. 

Je fuis, &c. 

A Bcnin , a zx iuîn tjS^. 
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LETTRE CLXXIVt 
Le Royaume nz Bénin. 

An Nord de Laongo , efi fitué le 
royaume de Bénin , dont la capitale » 

r porte le même nom , eft éloignée 
la mer d'environ foixante lieues. 
Nous y arrivâmes par une rivière que 
les Portugais ont appellée Rio-For- 
mofo , au bord de laquelle cette ville 
cft bâtie, & qu'on nomme auifi la ri- 
TÎere de Bénin. Son embouchure , dans 
fa plu$ grande largeur, a fept ou huis 
fieues; & la multitude de fes bras for- 
me un grand nombre d'ifles, parmi lef- 
Suelles il s'en trouve de âottantes , & 
'autres qui ne font couvertes que d'ar* 
buftes & de rofeaux. En remontant le 
fleuve , avant que d'arriver à la capita- 
le, nous rencontrâmes fur le rivage les 
▼illes de Bododo , d'Arobo^ d'Aguana, 
& d'Agaton , très- fréquentées par les 
HoUandois y qui y font la traite des 
Nègres. On y apporte toutes fortes de 
denrées à l'arrivée des vaifleaux ^ & il 
s'y tient toutes les femaines des mart 
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chés qui rendent ces quartiers très-coin« 
merçans. Le Roi de Bénin y entretient 
des Gouverneurs & d'autres officiers 
iiibalternes , dont Tautoritc fe borne 
aux affaires civiles. 

Dans le pays, la capitale porte le 
nom d'Œdo ; mais les Européens lui 
donnent plus communément celui de 
Bénin. Elle cft iituée au milieu d'une 
plaine dciicieufe, dans une circonfé- 
rence de plulieurs lieues. Les rues y 
font d'une largeur extrême : les maifons 
uniformes & dans le même alignement, 
n'ont qu'un étage. Celles des grands 
(ont plus élevées , & ont à l'entrée un 
veftibule ouvert, mais où l'on eft à l'abri 
de la pluie & du foleil. Les chambres 
intérieures ont auffi une ouverture au 
milieu du toit, pour donner paflàge à 
l'air & à la lumière. Les murs font fort 
épais ; mais leur maçonnerie n'eft que 
de terre ; & en gcnéi al , par la manière 
dont cette ville ell bâtie , elle reffem- 
ble plus à un gros village , qu'à la ca- 
pitale d'un grand pays. Elle eft poar«> 
tant fermée de palifTades, & environ- 
née de (odes. Le palais du Roi occupe 
une immenfe étendue. C'cft un amas 
confus de bâtimens , de cours 9 de jar-; 
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iinSf de galeries^ de magafinSi dé- 
curies, &c. 

Le Prince fe montre rarement à fes 
Sujets; mais lorfqu'il paroît en |)ublic» 
c*e(l avec la plus grande ma^niticence. 
Il eft précédé 6c (uivi de tous les Sei-* 
gneurs de fa Cour ; U Ton voit à la tête 
du cortège, une troupe de nains & de 
muets, conduifant des léopards, des 
tigres , & d'autres animaux enchciincf • 
La cérémoni^f'e termine ordinairement 

f)ar la mort de douze efclaves qu'on 
acrifie à la gloire du Monarque. Il en 
entretient une fi prodigieufe multitude , 
qu'on ne fait pas un pas dans la ville , 
ians en rencontrer plufieurs troupes. Ils 
portent des fruits, de Thuile , de l'eau , 
du bois, du fourrage, & d'autres pro- 
vifions pour la confommation du pa- 
lais. Quelquefois le Roi fait Thonneuc 
à (es favoris de ttur envoyer des pré« 
feni. Ils font portée avec beaucoup de 
pomne par ces mêmes efclaves ; Ù ces 
marches font conduites par des Offi- 
ciers q^ui ont à la main des bâtons blancs, 
pour écarter la foule. 

Les revenus du Roi confiAent dans 
les fommes annuelles qu'il reçoit des 
Gouyeroeurs de provinces , 6c dans les. 
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tributs en beftîaux, en étoffes, 6c en 
denrées de toute efpece, que lui paient 
les Officiers fubaiternes. Il n'y a aucun 
impôt fur les marchandifes ; mais ott 
exige une certaine taxe de tous ceux qut 
veulent faire le commerce. 

Le Roi de Bénin, en montant furie 
trône , fait mourir tous fes frères , afin 
d'aiïurer la tranquillité de fon règne. 
Pour ne pas répandre le fang royal, on 
prend la précaution de les étouffer après 
leur avoir fermé la bouche , le nez Sc 
les oreille. Lorfque le Monarque fent 
ia fin approcher, il nomme à fon mî« 
niftre de confiance , celui de fes fils qui 
doit lui fuccéder. C'eft un fecret qui 
fe garde inviolablement jufau'à la mort 
du Prince régnant ; mais des qtt*it eft 
expiré, le miniftrele révèle au générât 
des troupes, que quelques Européens ^ 
appellent ici le Grand Maréchal de la ' 
Couronne. Celui ci fe le fait répéter 
plufieurs fois , demande fi Ton ne fè 
trompe pas, fi on a bien entendu, fi 
Von n*a pas pris un nom pour un autre ; 
& quand il s'eft bien aflîiré^'de la vo- 
lonté du défunt , il va s'enfermer dans 
ia maifon. Alors le Miniftre fait vemr 
k Prince deftiné à régner , & lui oi^ 
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donne de fe rendre chez le Grand Ma- 
réchal , pour le prier de donner un 
Maître k rétat. Lorsque tout cil réglé 
pour la proclamation, le Prince le met 
à genou v^ fz on lui déclare les ordres 
du feu Roi. Sur le champ il eft revêtu 
des marques du pouvoir fuprcme , & 
reçoit les hommages des grands & du 
peuple. Après cette cérémonie, le nou« 
veau Monarque fe retire dans un vil- 
lage à quelque diflance de la capitale, 
pour y tenir dx Cour, jufqu*à ce qu'il 
(bit inftruit des règles du gouverne- 
ment; dans cet intervalle , la Reine 
Mère, le premier Miniftre & le Grand 
Maréchal font chargés de TadminiAra- 
tion. Le tems de Tinftruâion fini, le 
Roi vient prendre poffeflion du palais 
& de la puiflance louveraine. 

Ce Prince , comme tous les Monar<» 
ques Africains, a fur fon peuple un 
pouvoir abfolu. Il le confie principale- 
ment à trois Miniftres , qui partagent 
entr'eux Tautorité , & tiennent le pre« 
mier rang dans Tétat. Leur devoir eft 
d*être fans cefle auprès du Roi , & de 
lui rendre compte de toutes les affai- 
res importantes. Je ne parle pas du 
Grand Maréchal fpécialemeot chargé 
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du détail de la guerre. On aflure q 
un feul jour , le Prince peut raflen 
une armée de vingt mille hommes 
qu*avec un peu plus de tems, il [ 
roit en mettre cent mille en camp: 
La difcipline militaire eft fi rigour 
que quiconque abandonne fon p 
encourt la peine de mort; maïs 
ces Nègres, ainfi que leurs voifins, 
également dépourvus de courage ^ 
telligence & d'habileté dans la gi 
Leurs armes font celles des autres 
cains. Le Soldat n'a d'autre ha 
ment qu'une fîmple pagne: l'Oi 
fe couvre d'une efpece de cuirai 
peau d'éléphant à l'épreuve de 1 
che , &c porte un grand bonnet n 
d'où pend une queue de cheval 
ornement. 

Après les trois Mioiftres & le ( 
Maréchal, qui forment, pour ainfi 
avec le Prince, le premier ordre d 
tat, on diftingue des Minières de 
conde clafle , connus ici fous le ne 
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marchandifes , &c. Ceft dans cette 
dafle, que le Monarque choifit les 
Gouverneurs des villes & des provin- 
ces « toujours fournis à Tautorité des 
Minières; car ces derniers )oui(Tent de 
Texercice de la fouveraineté» tandis que 
le Roi ne reçoit que les honneurs d*un 
vain titre. 

Il eft un troifieme ordre d'Officiers 
nommés par la Cour. Ce font des ef- 

f>eces d'agens , qui sVntremettentpour 
e commerce entre les* étrangers oc les 
babitans. Leur principale utilité eft de 
krvir d'interprètes. Tous les Euro- 
péens qui trafiquent dans le pays > font 
oblieés de recourir à ces courtiers , 6c 
de leur payer 4es droits en arrivant 
fur la côte. 

Les grands Officiers de la Couronne 
font diftingués par un cordon de corail^ 

2ui équivaut à nos ordres de chevalerie* 
)ette faveur s'accorde auffi quelquefois 
à des particuliers, dont le Roi veut ré* 
compenfer la vertu ou les fervices» 
Quand on a l'honneur d'être décoré de 
ce glorieux ornement , on eft obligé de 
le porter fans ceffe ; & la mort leroit 
le châtiment infaillible de ceux qui ne 
le quitteroient qu'un inAant. Un homme 
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qui roublîcroh d^ifis ia smifcai qpi le 
perdrait en chemin , ou i qui rfci wo^ 
leurs renlcveroknt par viokoce, fetott 
fat le ch^mp condait au riTp;^tice. Ceft 
le Bo: qui giiri? Iuf même ces cortlons; 
& quiconque atiroit h hardtefie de tes 
courre faire , nVviicroit pas U mort, 
Quoiqu'ils portent le nom de corail « 
ils ne font comporés que d'une terre 
cuite , mû rcflembte moios à dû coral 
qu'à de fa brique, 

Une loi qui fiit plus dTiooiîetjr ârbl?^ 
Tnanifc de ce peuple , eft celle iimj|Ç» 
corde une fubfifiânce çonveo^Ie mx 

fattvrtf i que les infirmités ou b vieil- 
effe rendent inhabiles au tra\^* L'eut 
les nourrir grauiiCement , fur^tout àêns 
les grandes villes , oîi le nombre eci 
eft plus confidérable* On emplaîe ï 
dhrertes occupations ceux qui (onr en- 
core capables de gagner leur vie : aaffi 
oe voit^on dans les rues aucun meo* 
diant ; & un François eft touîoon 
étonné que , dans cette partie , la po» 
Kce foît mieux exercée chex des tti^ 
bares, qu» dans fonj)âys. 

Le droit de fucceffion cta' 'n 

feit paffer tous les biens du pti c .i /-î: é 
i€$ cofâtts raâies. Cçlui ci n'accorde 
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à /es frères &c fœurs , que ce qu'il juge 
à propos ; mais fi fa mère eft vivante , 
il cft obligé de lui aflfigncr un fonds de 
fubfiflance convenable à fa coaditiun , 
& de lui laifTcr la joui/Tance de tout ce 
qu'elle a reçu de (a famille. Il ne doit 
rien aux autres veuves de fon père j 
mais quand il les trouve à fon grë , il 
peut en faire fes concubines. S'il ne 
les croit pas dignes de fon aflfeâion , 
ces malheureufes font condamnées à 
de pénibles travaux , & traitées comme 
dcsefclaves. Le nombre de ces femmes 
eft fort grand dans tout le royaume , 
où l*ufagc de la polygamie eft généra- 
lement établi ^ & comme elles font 
trùs-pauvres , elles n'ont d'autre ref* 
fource que la proftiiution contre la 
mîfere. 

L'adultère eft puni de mort parmi 
les grands , oui tuent fur le champ les 
deux coupables , & livrent leurs corps 
aux bâtes féroces. Une femme du peu<* 
pie 9 convaincue d'infidilité , eft chaffée 
ignominieufement ide la maifon , après 
avoir reçu une rudebaftonnade ; & tous 
fes effets font con(i(iqués au profit du 
mari. Chez les perfonnes fenfées , on 
ferme les yeux^ & Von tâche, comme ea 
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France , d'aiibupîr ces fortes d'affaires ^ 
pour éviteïï Vèchî & le (cmézk. Les 
parens de h femme appaîfent le mari 
par des préfens. U fe recondlie avec 
elle; & il ne kii eft plus permis , aprb 
le râccommodenient # de lui faire des 
reproches* Elle rentre dans tous les • 
dtom de la fidéltic &c de la verrii. 

L\ibgedes épreuves judiciairet a*eft 
pas ici moins fréquent ^ue dans Je 
royaume de Congo. On en diilingue 
de plutietifs fortes ; & ce font encore 
les PrêircîS^ qui tbnt lofiice de bour- 
reaux* Dans Tune ils percent ta knguft 
de l'Accufc avec une plume enduite de 
graUTe. Si cette plume pafTe aiicmenr ^ 
c*eft une marqiie dinnocence; mais fi ,,| 
elle éprouve de la réMancè , le crîmeM 
n*a pai befoio d'autre indice. La fe*^ 
conde épreuve eft moins cruelle. Le 
Prêrre paîlrit un morceau de terre bien 
humeâée, & y fait entrer plufîcurs 
plumes que la perfonoe foupçonnée 
doix tirer âicccffivcment. Si elles for- 
lent fans peine, elleeft déclarée inno* jj 
Ceoie ; fi elle les arrache avec difficiiliéy.^^l 
on la croit coupable. Une autre fois, on ^^ 
•ette dans les yeux de l'Accuté du fuc de 
ttrtaines herbes* Uhomcie eft 
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*en reâent aucun mal ; maïs s'il 
re de la douleur, il eu condamné 
mtre examen. Enfin les Prêtres ap« 
lent à d'autres , fur la langue , un 
e de cuivre rougi au feu ; & Tin- 
nce dépend d'être brûlé , ou de 
as l'être. Toute efpece de délits^ 
pté le meurtre , & , dans certains 
l'adultère s'expie, avec de l'argent ; 
Criminels font infolvables, on les 
lamne à des peines corporelles. Le 
âge des amendes fe fait entre plu- 
s perfonnes. On fatisfait d'abord 
;enfé ; le Gouverneur a la féconde 
; le refte appartient aux trois Mu 
es. 

e que j'ai dit tant de fois des ufages 
lu caraâere des Nègres , de leur 
;fl*e , de leur frugalité ^ de leur nour- 
re 9 de leurs meubles , de leurs oc* 
itions , de leurs danfes ^ de leur mu« 
e, de leurs mariages ^ de leur hof- 
lité , de leurs vertus enfin 8c de 
s vices , peut convenir , à bien des 
'dSf à ceux de Bénin. Il n'y a point 
peuples plus attentifs & plus corn* 
fans pour les étrangers : c'eft pref« 
un attentat digne de mort dans la 
ionique d'outrager un Européen.On 
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vante fur lout leur g<îriérolîîé & leur 
boacocûr; fi voos leur deinandeai quel- 
que chofc, ils vous raccordeai fur le 
chatnp. Ib diftinguenr néanoioirs daos 
leur âffcûian ^ les Portugais ^ qu*ils n'ai^ 
ment points des HoUandois, pour lef- 
qucts ib ont une prédileÛion partica* 
liere, 

L'incDïitmeGce çft im vice gcnéral 
parmi eux ; mais autant îls évitent les ob« 
fccnttés trop grofliercs dans leurs cou- 
vcrfations^ aufatit ils aiment les équl- 
vo<jues. Ceux qui favem couvrir les 
idces fales fous des expreflions bon- 
iiêtei I font prefque les feub qui paffent 
parmi eux pour ^em d efprit. 

D^ns les conditions élevées Jei habits 
font plus riches , plus paraos , & de 
meilleur goût qii*à Loango ^mm$ toutes 
les parties fuperieures du corps reHeal 
nues. Les femmes cependam ont un 
voile qui leur couvre la tête &L les 
épaules* Le peuple fe met comme ks 
autres Nègres ; c'eftà dire , qu'il fe con- 
tente de fimples pagnes ; encore ne les 
prend-il , garçons & filles t ^*à ^^ 
ou douze ans ^ & quelquefois mcmc 
en fe mariatît* Il faut une permif* 
fion particulière de la Cour, ppur 
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i^iabiller avant ce tems ; & cela paATe 
pour une fi grande faveur , qu*on la 
célèbre dans les familles par des ré« 
jôuiflfànces folemnelles. 

La pluralité des femmes, l'obligation 
de s*en abftenir pendant leur grolTefle , 
Tefpece d'opprobre attaché à leur fté- 
riliré , ce qu'elles doivent obferver 
dans leurs infirmités périodiques, les 
uicifions faites fur le corps des enfans ^ 
la pratique de la circoncifton commune 
aux deux fexes , Tadoration des divi« 
nités fubalternes , la correfpondance 
des Prêtres avec les démons , leur con« 
fultation dans les maladies , les lamen* 
tations funèbres , l'enterrement des vi«* 
vans avec les morts; en un mot, toutes 
ces erreurs grofTieres , ces folies pieu- 
fes , ces croyances extravagantes , ces 
dogmes abfurdes , ces rits , ces facrifî* 
ces fouvent barbares, par lefquels tant 
de peuples penfent honorer la Divinité, 
ces preuves toujours exiftantes de la 
^ibleflfe & de rinfiiffifance de la raifon, 
lorfqu'en matière de culte elle n'eft pas 
éclairée par une lumière fupéri<.u e, ne 
font pas des ufages particuliers au fcul 
royaume de Bénin ; vous les avez vus 
établis fur prefque touies lot cotes de 
Tome XI y. N 
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l'Afrique. En voici d'autres plus fpécia* 
lemeni pratiqués dans ce pays. 

Qjand une femme met au monde 
un enfant mâle, il eft préfenté.au 
Roî , qui fe charge de fon éducation ; 
mais les filles font élevées dans la 
maifon paternelle, & ne la quittent 
qu'en fe mariant. La mère de deux 
jumeaux éprouve , fuivant les lieux ^ 
un fort diiFérent. A Bénin, & dans 
la plupart des autres villes , ces fortes 
c'accouchemens font regardés com- 
me un heureux augure; & on les cé- 
lèbre par des fêtes. Mais dans quel- 
ques provinces, & particulièrement 
dans la ville d'Arobo, on facrifie la 
mère & les deux enfans. Il eft vrai 
que le mari peut les racheter, &que 
les Nègres emploient divers movens 
pour éluder cette loL Le feptieme 
jour après la naiffance d'un fils, le 
père expofe fur les grands chemins 
des liqueurs & des alimens, dans l'ef- 
pérance qu'ils garantiront le nouveau 
Né de la méchanceté de certains ef- 
pr:ts. 

Les habitans de Bénin doivent tou- 
jours être inhumés dans le lieu qui les 
a vu naître. En quelque endroit qulls 
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rent , le corps eil apporté dans la 
lale, ce qui nVrive Cjuelqucfois 
pluiîeurs années après le décès. 
r le conCerver dans l'intervalle , 
le fait fccher à un feu lent ; & 
nd il n'y refte plus d'humeurs , 
l'enferme dans un cercueil, 
)e que j'ai dit des Indiens du Ma* 
ir 6c du Gange n'approche pas de 
barbarie des Nègres de Benin à la 
:t de leur Roi. Il n'a pas plutôt 
né les yeux , qu'on ouvre une gran- 
folTe, dont le fond eft très- large , 
.'entrée fort étroite. On y jette 
lord le corps du Monarque; & l'on 
récipite eniuite, à la vue d'un peu- 
innombrable, une multitude de 
(lefiiques , de femmes & d'efclaves 
remplirent toute la capacité de 
vafte & horrible caveau. L'exé* 
»on faîte, on bouche l'ouverture; 
e lendemain on revient au même 
; on ôte la pierre; on demande 
es malheureux s'ils ont rencontré 
[loi ; 6c au moindre cri qu'ils font 
en<ire , on referme le tombeau. La 
me cérémonie fe continue pendant 
fleurs jours, jufqu'à ce qu'on foit 
iré de la mort de toutes ces viâi* 

Nij 
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mes , pjr le filence qui règne dans 
cetie affreufe fépulfiire. Alors rhcri- 
ticr du trône fe tranfporte dans cet 
endroit , y fait venir quantité de vian- 
de & de vin de palmier, & régale 
tout l'j peuple, La fin de cette fête 
cft auflfi barbare que le commence^ 
ment en efl cruel ; car ces ^ens échauf* 
fcs par les vapeurs du vm , courent 
dans toutes les rues , & maflfacrent 
tout ce qu'ils trouvent. Ils coupent la 
tctc à ceux qu'ils ont tués, &c portent 
leurs corps au fatal caveau , comme 
une nouvelle offrande que la nation 
fait à fon Roî. 

La fête anniverfaire , confacrée à 
Thonneur des morts /a cela de parti- 
culier, qu'on leur facrifie , non-feu- 
lement un grand nombre d'animauT, 
mais plufieurs viâimes humaines. L'u« 
fage veut qu'on immole dans ces oc- 
cafions, vingt-cinq hommes, q«i font 
ordinairement des Criminels condani- 
nés à mort. Si ce nombre ne fe trou- 
ve pas dans les prifons, on enlevé 
indiÂForemment dans les rues pendant 
la nuit, les premières perfonnes qu'on 
rencontre. Les riches peuvent (e ra- 
cheter, en donnant aux Prêtres une 
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fomme d^argent; & ce n'eft pas un 
des moindres revenus du Clergé. 

Une autre Aiperflition de ce pays ;'^ 
eft cette vénération religieufe qu'on 
a pour certains oifeaux noirs, aux- 
quels il eft défendu , fous peine de 
mort f de faire aucun mal. Il y a des 
Minières établis pour les fervir, &c 
leur porter de la nourriture dans un 
lieu qui leur eft confacré. Un autre 
dogme de la religion de ces peuples ^ 
eft de croire que Tombre eft un être 
réel 9 qui n'ayant jamais ceiTé de nous 
accompagner, doit rendre un jour te* 
ffloignaçe de notre bonne ou mau- 
vaife vie. On croit auifi au paradis 
U à Tenfer ; ic c*efl au fond de. la 
sner qu'on place l'un 6c l'autre. 

Pendant mon féjour dans cette 
ville, je voyois arriver tous les jours 
des Portugais, des Anglois, des Hol- 
landois, &c môme des Danois, qui 
commerçoient dans les environs. II 
en venoit d'Overri, de Gabon, d'An- 

Sra, d'Ambozi, des iiles du Corilco, 
e Saint Thomas, du Prince, de Fer- 
nando, &c des pays qu'arrolent les 
rivières de BalaW, de Bandi , del 
Hey, de Camarone, de Doni, &c. 

Nii; 
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>» à un feul homme , & aflez belle pour 
9p m'en tenir à elle uniquement ; qiû 
ff réunifle à la fois les charmes de la 
>» jeunefle avec la folidité de Tâge mur» 
9» les careflfes d'une maitrefle avec 
n la décence d'une cpoufe , la ten- 
M drefle d'une amie avec la dignité 
>» d'une Reine; telle en un mot» qu'on 
>» nous peint ici les Princefles d'Éuro- 
»> pe, avec lefqueîleson peut, dit-on, 
» avoir la jouiflfance de pluiîeurs fem- 
» mes j dans la pofTeffion d'une feule. 
» La difficulté ctoit de trouver une 
M jolie Portugaise qui voulut époufer 
» un Prince noir; car pour le refte , 
yf on ne douta pas, qu'avec de Uubeau* 
>» té , le boa Roi ne lui fuppofât aîfé- 
>» ment toutes les qualités qu'il exi« 
yf geoit. Les Mifliennaires fe hâtèrent 
n de retourner à Saint-Thomas , pour 
yf chercher à fatistaire le Monarque. 
» Ils découvrirent heureufement une 
» jeune fille, pauvre, mais vertueufe, 
» qui vivoit fous la conduite d'un 
y* vieil oncle. Cet homme étoit dé- 
»vot, èc fur- tout trcs-zclé pour la 
M propagation de la Foi ; il ne fut pas 
» difficile de l'engager à donner fa 
>» nièce au Roi d'Overri^dans Tefpé- 
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n rance 'd'avancer la converfion du 
» Prince & celle des fujets. Il fe laiffa 
n vaincre par un fi pieux motif; & 
» les Miffionnaires eurent la fatisfac- 
» tîon de conduire au Roi ta jeune 
9f fille, accompagnée de quelques per- 
M fonnes de fa nation. Elle fut reçue 
9f avec autant d'affeftion que de joie; 
» & le Monarque ne tarda pals à l'c-r 
^ poufer avec les cérémonies de Pé- 
» glife. Cet heureux mariage fut fuivi 
n de la converfion de tout le royaume. >f 

Le Roi d'Overri , quoique tributaire 
de celui de Bénin, jouit d'une auto- 
rité abfolue dans fes états. Le Prince 
qui règne aujourd'hui, eft mulâtre, 
& prefque toujours vêtu à la Portu- 
gaife. 

L'ifle de Saint- Thomas , d'oii il- vient 
auffi beaucoup de marchands qui font 
le commerce de Bénin , tire fon nota 
du jour où elle fut découverte par 
les Portugais , qui la pofiedent depuis 
plus de trois fiecles. Ils la négligèrent 
très-long- tems; & ce ne fut que cent 
ans après, qu'ils y fondèrent un éta- 
bliflemenr folide , à caufe de fa com* 
modité pour y faire prendre des ra- 
fi:aîcbiffemens à leurs vaifTeaux qui 

N y 
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vont aux Indes orientales. Les Hol- 
landois la leur enlevèrent en 1641 ; 
mais ils l'abandonnèrent bientôt , trou- 
vant que Tair y étoit trop nial-fain. 
Les Portugais l'ayant reprile, y ont 
fait élever une fortereffe pour l'a de- 
lenle. On donne à cette Ifle , qui cft 
d'une figure ronde, trente-fix à Qua- 
rante lieues de circuit. L'air y eu fi 
chaud, que les Européens ne peuvent 
le Ibuîenir , & n'y vivent guère plus 
de cinquante ans ; les Nègres leuls 
s'accommodent de ce climat. Le bled 
& la vigne n'y réuffiiTent pas , foit à 
caufe de Ton extrême chaleur ^ foit 
parce que le terroir eft trop gras ; mais 
elle produit beaucoup de lucre , de 
patates dont on fait du pain , de pal- 
miers qui tburniflent le vin , & d'ex- 
cellente chair de porc. La ville , qui a 
le nom de Tlfle, eft la réûdence du 
Gouverneur & de l'Evêque. On y 
compte trois églifes, y compris la ca- 
thédrale , qui ell fous la métropole de 
Lisbonne. Les Capucins y ont un cou- 
vent qui (ert comme d'entrepôt aux 
Miiîi jnnaires deftinés au fervice de la 
religion lur les côtes d'A trique, le 
croii vous avoir déjà dit que le royau« 
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4Pe de Congo relevoit de ce mcme 
diocefe. 

Au Midi de cette iile, tft celle d*An- 
Jiobon^ & au Nord, celle du Prince; 
elles furent découvertes dans le m&me 
tems, ic appartiennent aux mêmes 
maîtres. Les Portugais, qui les pof- 
fedenty ont nommé la première An«- 
nobon, parce qu'ils y entrèrent le 
premier de Tan. On y trouve dcujc 
oontagoes fort élevées , 6c toujours 
environnées de nuages. Il y a des 
vallées très- fécondes, principalement 
en coton. Les habitans , dont le nonv- 
brc eft peu confidérable , font culti- 
ver le terrein par des Nègres. L'ifle 
du Prince ne contient qu'un petit viU 
lage & quelques hameaux, oii qua- 
rante ou cinquante familles Portugal- 
hs fe font lervir par trois mille el^ 
daves. L'ifle de Fernando eft à peu 
près dans le même cas. iion nom lui 
vient d'un Portugais qui la découvrit 
Ytrs la fin du quinzième iiede. 

Je fuis , &CC. 

A Ovirri, ce jo Juin lyS;^. 

Nvj 
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LETTRE CLXXV. 
Le Royaume d'Ardra. 

J^ES îfles, les rivières & les villes 
dont je vous ai parlé. Madame, dans 
ma lettre précédente, font au Mi£ 
& à rOrient de Bénin. Il y vient auffi 
des marchands d'Oflfra, d'Aflem, & 
de toutes les parties du royaume d'Ar- 
dra^ fifué à TOccident. Ce pays cft 
fur- tout intérefTant pour des François^ 
a caufe de fes anciennes liaifons avec 
notre Compagnie des Indes , & des 
relations de commerce qu'il y a ca 
entre les deux Nations. Elles fe font 
envoyé réciproquement des Ambafla* 
deurs; & Louis XIV n'a pas dédaigné 
de recevoir les députés de la Cour 
d'Ardra, avec tout l'éclat qui envi* 
ronne la Majefté d'un Roi de France. 
«< Aufli^ me difoit dernièrement un de 
» nos marchands , ces peuples n'en ont 
» point encore perdu le fouvenir. Os 
» ont fait traduire dans leur langue une 
» relation imprimée à Paris dans le 
^ tems de cette ambaffade i & cette 
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traduâion fe confcrve parmi eux , 
comme la marque glorieufe d'une 
correfpondance , dont ils fe fe- 
ront éternellement honneur. Tai 
même encore vu, ajouta-t-il, chen 
quelques habitans de la capitale^ 
plufieurs de ces imprimés, dont les 
Envoyés , à leur retour de France , 
avoient apporté une ample provi- 
fion. C'eft là que j'ai lu , qu'en 1670 
la Compagnie des Indes , manquant 
d'efclaves Nègres dans fes élabliffc- 
mens , équippa deux vaiifeaux au 
Havre-de- Grâce pour le voyage de 
Guinée. Le fieur d'Elbée , Commif- 
faire de marine , fut revêtu du com« 
mandement , & eut pour compa- 
gnons de cette entreprife , le fieur 

► Bourg , nommé pour préfider au 
' comptoir qu'on fe propofoit de bâr 

• tir fur la côte d'Ardra , & un mar- 

> chand étranger , appelle Carlof , qui 

* ayant été au ferVice des HoUandois 
» fur cette même côte , avoit acquis 

> une parfaite connoiffance du com« 

► merce de cette contrée. 

H Arrivé à la rade, Carlof defcendit 
f au rivage pour fe rendre à la ville 
p d'Oâ[ra^ &i donner avis au Vice-Roi^ 
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M du débarquement de la flotte Fran* 
n çoife. Il écrivit au Roi lui-même , 
9^ pour lui rappeller leur ancienne ami- 
» tié ; car dans leur jeunefle ils avoienc 
n bu pluiieurs fois enfemble bouche à 
I» bouche , fuivant le langage du pays^ 
» c'eft-à-dire, dans le même verre ;& 
» cette marque d'afFeâion pafle pour 
>» la plus grande preuve de confiance 
» & d'eftime , que deux hommes puif- 
»» fent ù donner. La Cour d'Ardra fit 
M attendre long-tems fa réponfe; nuis 
M on n*en prit pas moins la réfolution de 
M faire apporter les préfens que la Com* 
f> pagnic des Indes envoyoit au Monar- 
»> que. Il y avoit , entre autres , un très- 
n beau carrofle doré , avec de magni- 
H fiques harnois ; car les Portue^ 
>» avoient introduit dans le pays ru* 
H fage de cette voiture. 

»> Après quelques délais , un Capf* 
M taine Nègre, arrivé à OfFra^ deman- 
>» da à voir Carlof, an nom de fa Ma- 
» jefté y &c lui dit qu'elle étoit extrè- 
ff meinent fatisfaite de retrouver fes 
» anciens amis , lorfqu'elle les croyott 
>f dignes de reparoître devant elle. Il 
»> ajouta que le Roi étoit fi difpoie en 
y> faveur des François ^ qu'il leur ac-. 
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H eorderoit volontiers tous les privi- 
^ léçes dont les autres nations jouif- 
>* foient dans le pays , & qu'il avoit 
ff donné ordre au Prince fon fils , de 
»fc rendre à OfFra, pour recevoir 
9^ Carlof , & le conduire à la Cour. En 
• n effet , le Prince héréditaire & le grand 
>> Capitaine arrivèrent enfemble , & fe 
9^ firent conduire au logement des Fran- 
n çois. Ils allèrent delà au rivage, oîi 
9^ d'Ëlbée , qui ne quittoit point fes 
» vaiffcaux, devoit avoir avec eux une 
» entrevue. Ce dernier fit quelques 
» pas au-devant du Prince, qui lui pré- 
ff Tenta la main , dans laquelle le Com- 
n mandant François mit refpeûucufe- 
ff ment la Tienne. Le Prince la lui prefTsi 
^>» doucement, &c le regarda d'un œil 
*» ferme , Tans parler. D'Elbée , après 
i# un moment de filence, le compli- 
lamenta en Portugais*, & la réponTe 
» fut aufiî Tatifâifante qu'on pouvoit 
99 la defirer. Ces marques de diltinâion 
9f donnèrent de la jaloufie aux HoU 
9f landois , qui n'avoient jamais été 
» traités avec tant d'honneur. Sans per- 
>tdre la gravite de Ton rang, le Pri»- 
» ce montra beaucoup d'agrtment & 
H de vivacité. Toute la perlonne pré* 
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»t fentoît un air de grandeur & de 
»> dignité , tempéré par une douceur 
pf qui lui attiroit autant d'amour que 
>* de refpeft. 

>» Ses habits confîftoient en deux pa- 
» gnes qui traînoient jufau'à terre , 
» Tune de fatin , l'autre de taffetas , 
M avec une écharpe autour des reins. 
» Le refte de fon corps étoit nud ; 
»> mais il avbit fur la tête un chapeau 
» garni de plumes , & des fandales 
» rouges à fes pieds. La plupart des 
» habitans d'Ârdra ne fe croient habit- 
» les d*une manière décente , que lorf- 
M qu'ils ont autour des reins & dçs 
n cuifTes , cinq ou Cix pagnes-qu'ils met- 
» tent l'une fur l'autre, & dont plu- 
» fleurs font enrichies d'or trait ou 
» battu. Les perfonnes de diftinâion 
»y ajoutent communément une che« 
» mife de catico blanc , par - defllis 
» laquelle elles ont un manteau court. 
M Les femmes de qualité emploient 
»> les plus riches étoffes des Indes Sc 
» de la Chine , Sc ne négligent dans 
»le refte de leur parure ^ aucun des 
» ornemens introduits par le luxe. 
» Les deux fexes fe lavent foigneufe- 
^ ment matin & foir, fe parfument te 
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i* corps, & font en général d*une très- 
H grande propreté j les femmes fur- 
» tout, par l'envie qu'elles ont de plaî- 
f>tek leurs maris, dont elles connoif- 
» fent fur ce point l'extrême délica- 
» tefle. Mais je reviens à mon fujet. 

»A rheure du dir^er, on étendit 
» fur des nattes , des couffins de da- 
» mas ', &c quand le Prince fut affis , 
»>il fît mettre d'Elbée à fa droite, du 
f> Bourg & Carlof à fa gauche , & les 
» autres fe placèrent fuivant leur rang. 
» Le feftin fut compofé de plufieuri 
» fortes de viandes rôties & bouillies, 
n telles que du bœuf, du fanglier, du 
n chevreau , de la volaille , & divers 
» ragoûts à Thuile de palmier. Il n'y 
If eut point d'autre vaiflelle que cel^ du 
» pays , c'eft-à-dire, des moitiés de cal- 
f> îebaffes , peintes d'un vernis fi bril- 
»lant, qu'on les eût prifes pour de 
>» récaille. Pendant le repas , deux 
» hommes rafraîchirent continuelle- 
H ment le Prince avec des éventails dé 
f> cuir parfumé. Les Nègres qui étoient 
» derrière lui , le fervirent à genoux , 
n avec de grands témoignages de ref- 
» pe£^. 11 y avoit parmi eux trois Offi- 
H ciers , i^uxquels il fit figne de s'a- 
}f vancer , & leur mit quelques mof-^ 



3o6 Royaume d'Ardra; 
n ceaux dans la bouche. Ceft la plus 
n grande marque de faveur que le 
» Prince puiffe donner; & ce feroit 
n encourir fa difgrace , que de tou« 
n cher de la main , ou de laifler tom- 
y> ber ce qu'il présente. 

» On ne fervit point k boire ; & 
M perfonne n'en demanda pendant le 
» dîaer^ mais après le dernier fer vice, 
» on o^rit de l'eau dans des verres 
» de criftal, pour fe laver la bouche. 
>» On mit enfuite devant chaque con- 
f> vive une nouvelle ferviette; & les 
» OtHciers du Prince apportèrent du 
^ vin de palmier, du vin d'Efpagne « 
f^ de Portugal & de France , aont on 
>» but fans excès ; car on ne forçoit 
f> perfonne , quoiqu^on fut fouvent in- 
» vite à prendre Ion verre. Le Pria- 
» ce fît boire plufieurs fois d'Elbée 
M dans le ilen , témoignage de confi- 
» dération & d'amitié, qui , comme 
M on l'a dit, n'a rien d'égal daos la 
» Nation. 

» Lorfque les François prirent con- 
^ gé du Prince héréditaire , il renou- 
» vella (es civilités, & voulut voir d'EU 
M bée entrer dans fa chaloupe. Du 
» Bourg & Carlof fuivirent TAltefle 
» noire ) accompagnée de fes gardes^ 
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Vf de fa mufique , & d'une multitude 
Vf de peuple. Elle donna une ib.t au 
» Grand. Foro, bourg fpacieux entre 
n Oflfra & ia capitale , oii il y a une 
» forte d'hôtellerie pour les voyageurs. 
n Ils eurent l'avantage , étant avec le 
Vf Prince , de voir le pays pendant le 
» jour : faveur que l'on n'accorde aux 
Vf étrangers , que dans des cas extraor- 
i# dinaires. 

». Arrivés à la capitale , du Bourg & 
» Carlof furent conduits & logés au 
» palais. Ceft un vafte édifice , dont 
>> les murs font de terre , & les toits de 
»» paille. Il renferme plufieurs grandes 
» cours j environnées de galeries, au- 
» deffus desquelles il y a des loge- 
» mens. On y voit des jardins entou* 
M ris de murs , & divifés par quan- 
>> tité d'allées d'arbres, longues & 
M étroites. Les meubles des apparte- 
>» mens font en général d'une très- 
^ grande fimplicité ; on y trouve ce- 
» pendant des tables, des écrans, des 
»> cabinets, des armoires de la Chine, 
»des tapis de Turquie, & quelque^ 
M fauteuils de damas , dont les Euro- 
u péens ont fait préfent au Monar- 
» que. Au lieu de vitres, les fenêtres 
vont des chaflis de toile | avec des 
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M rideaux de taffetas : la cfaale 
n climat ne permet pas de leui 
>»ner beaucoup d'ouverture. * 
n ce palais , où le Roi fait fa ré£ 
n ordinaire , il y en a un autr< 
H jours prêt à lui fervir d'afyle 
» d'incendie. 

>» ÂfTem , ou Azem » comme V 
M lent les Nègres , capitale du i 
n me d'Ardra y eft fituée à feize 
» dans les terres. Les rues y font 
t> largeur extraordinaire , & les 
>» fons féparées par des endo 
9 donne à la ville plufîeurs milles 
» cuit ; mais une bonne partie de c 
>»terrein eft fans habitation. C 
H entre que par un feul côté ; < 
>» traverfe fucceffivement quatre 
M des portes » dont chacune eft 
n due par un fofle & des coi 
n garde ; on pafle fur des po! 
H peuvent être aifément rompi 
y le befoin. La moitié d'Aflem • 
n vironné d'une rivière qui lui 
>» fofte naturel , & n'empêche { 
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)» parfaitement liéee,fans.aucun mélange 
» de chaux , & qui prend la même ter- 
» meré & le même poli que le plâtre. 
f^ Toutes les maifons de la ville font 
»» bâties de même , & couvertes de 
>» chaume. Les meubles ne confident 
ff que dans quelques ufienfiles abfolu- 
nment nécefTaires aux befoiDS de la 
» vie. 

n Le lendemain de Ton arrivée dans 
» la capitale , du Bourg eut fa pre- 
» miere audience en qualité d'Ambafla- 
» deur. Il fut introduit par le Prin^ 
» héréditaire , le Grand-prêtre 8c les 
»» grands Capitaines. C'eft le titre que 
>» prennent tous les Officiers de la Cour. 
» Le Grand-Maître d'hôtel fe nomme 
» Capitaine de la Table ; le Pourvoyeur, 
» Capitaine des vivres ; l'Echanfon , 
» Capitaine du vin , &ç. 

n Le Roi fît afieoir du Bourg près du 
)> trône , &: écouta fon compliment en 
» Portugais , que Sa Majefie entendoit 
vi fie parloit parfaitement : cependant 
» il fe le fît expliquer par fon Interprète. 
vi Cet office efl tort considérable ; mais 
&| y^ la moindre erreur expofe au fupplice. 
^1 »» Le Monarque fît une réponfe obli- 
i| )» géante , après laquelle du Bourg lui 
1^ préfenta le carrofle & les autres effets 
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>» de la Compagnie. Il lui demanda en 
M fuite la permiffion de bâtir un comp 
»» toir à OfFra , en promettant que I; 
» France enverroit chaque année qua< 
n tre vaifleaux pour le commerce. L< 
ff Roi répondit que les Hollandois ei 
»» amenoient tous les ans , plus qu'i 
>f n*en pouvoit charger : que plufieun 
9f étoient obligés de s'en retourner fanj 
n cargaifon ; qu*il n'a voit donc befoin > 
H ni de vaifleaux , ni de marchandifes . 
»» & que d'ailleurs ces mêmes HolIan« 
É> dois lui faifoient des offres confidéra« 
»9 blés» pour l'engager dans une alliance 
»> excluHve ; ou'il avoit d'autant plw 
M de raifons de les accepter y que les 
» Anglois paroiflbient le négliger , & 
» que les François eux-mêmes , aprè 
» l'avoir cultivé autrefois , n'étoienl 
f> pas plus fidèles à leurs engagemensj 
» reproches, difoit-il, qu'il ne pouvoil 
H pas faire aux Hollandois. Il ajouti 
M cependant , que ce qu'il avoit apprii 
M de la grandeur du Roi de France , ai* 
» foit naître dans fon cœur une vive 
» paflion de mériter l'eftime d*un £ 
» grand Monarque par les fiaiveurs qu'il 
H étoit rélolu d accorder à fes Sujets ; 
9^ que dans cette vue , il venoit de 
h donner ordre à fon Grand Capitaine, 
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I» de bâtir à OfTra un comptoir pour les 
» François ; qu'il protégeroit leur conv 
H merce , & Tencourageroit de tout 
H (on pouvoir. Du Bourg fe fit apporter 
» les plus précicufes marchandiles des 
M deux vaifleaux ^ en offrit le choix au 
H Roi 9 8c le laifTa le maître des prix. 
M Cette galanterie donna une arande 
M idée de la poiitefTe Françoile. Un 
M Officier amena un certain nombre 
H d'efclaves , pour le paiement des 
M effets que fa MajeAé avoit choiûs. 

H Inilruit de ces heureux commen* 
n cemens , dTJbée fit un voyase à la 
nCour. Le Gouverneur d'Ottra lui 
n fournit des hamacs & des porteurs ; 
n mais n'ayant pas pour guide , comme 
n du Bours & Carlof , le Prince héré« 
I» ditaire , la marche fe fit pendant lu 
H nuit. Le Capitaine des étrangers ^ 
I» chargé de le conduire , eut foin d'é-* 
M viter continuellement les villes , 6c 
n fit beaucoup de détours , pour les 
H laiffer toujours à quelque diftancer 
M Us entrèrent dans la capitale avant 
H le lever du foleil ; mais pendant le 
h féjour qu'y fit d'Elbée , il eut la lî- 
>» berté de la vifiter. Le Roi lui envoy» 
M des rafraiçhifliemeAs i le Prince , It 
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>» Grand Prêtre , & tons les Seigneurs 
H lui ayant fait les mêmes civilités, 
9f il fe vie aâez de provifions pour trai- 
n ter deux cens perfonnes. Il reçut chez 
M lui tous les Grands du royaume ; 
ornais le Prince héréditaire fe fit 
M excufer de ne pas le voir , par- 
» ce qu'ayant perdu nouvellement un 
>» de ies fils , il fe tenoit renfermé 
» dans fon palais ; ce qui paffe ici 
>» pour la marque d'une extrême dou« 
M leur. 

» Le Roi ne rend jamais de vifite ; 

f> mais il accorda l'audience le même 

» jour. D'EIbée fut introduit dans un 

» jardin , oii le Monarque étoit affis 

» fous une galerie. Ce Prince , qui fe 

>» nommoit Tofizon , paroiflbit âgé 

i» d'environ foixante deux ans. Il «voit 

» la taille avantageufe , les yeux grands 

>» & pleins de teu , le maintien & les 

H manières extrêmement nobles. L*ef- 

» prit & le jugement brilloient dansfes 

» difcours & dans fes réponfes. Ce 

y Prince eft fi refrjcfté de fes Sujets , 

n que perfonne ne paraît en fa pré- 

j# fence , fans fe profterner le vifage 

H contre terre , & n'ofe porter fur lui 

>t fes regards. Lorfqu'ils font obligés de 

9» lui 
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^ luî répondre , ils lèvent feulement 
yf un peu la tête , pour la baifier auHî- 
H tôt qu'ils ont cefle de parler. Les plus 
M grands de l'état ne font pas exempts 
9> de cette humiliante cérémonie. Le 
n Prince héréditaire & le Grand-Prêtre 
H en font feuls difpenfés. Ils parlent 
n debout au Roi ; le rang &la naiflance 
H leur donne la liberté d'entrer au pala's 
pf jour & nuit , & à toutes les heures ^ 
n fans y être appelles. 

» Dès que le Monarque apperçut 
n d'Elbée , il lui préfenta la mam, prit 
ff la tienne , &c fit craquer trois fois fcR 
H pouce ; ce qui pafle dans cette Cour 
M pour la plus grande marque d'affec*^ 
» lion &c de faveur. Après les premiers 
# complimens , le Commandant Fran- 
H çois pria fa Majefté de lui permettre 
» de confiruire un Comptoir à fon gré^ 
H parce que celui d'OfTra étoit trop pe- 
#> tit & fort incommode. Je donnerai 
n des ordres , répondit le Prince, pour 
^ en faire augmenter les bâtimens ; mais 
M je ne puis ^ avec prudence, vous ac« 
n corder la permiffion d'en élever un 
H à votre fantaifie. Je çonnois votre 
» politique ; vous commencerez par 
>» une batterie de deux pièces de canon ; 
Tome Xiy. O 
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M Tannée d'après vous en aurez une de 
M quatre ; & par degrés , votre Comp- 
M toir deviendra un tort, qui vous ren- 
n dra maître de mon pays, li accompa* 
M gna ce raîfonnement de tant de po- 
>i litefTes , que d'EIbée ne put s'ofiemer 
H de fon refus. 

n Je fuis bien étonné , reprit le Mo- 
M n arque , que la France étant un pays 
» fi fpacieux , fi rempli d'habiles ou- 
» vriers , vous ayez chargé vos vaif- 
M féaux de marchandifes communes, 
» telles qu'il en vient d'Angleterre & 
» de Hollande. Sire , répondit d'Elbée, 
M ce premier voyage n*eft qu'un eflai 
H pour connaître la nature du corn- 
H merce de votre royaume ; à l'avenir 
M on enverra à votre Majefté ce que la 
» France a de plus précieux & de plus 
H rare , & fur-tout ce qu'on croira lui 
» être le plus agréable. Le Roi demanda 
» une épce à poignée d'argent , un cou- 
» teau-de-chafTe , de grands miroirs, 
» de belles toiles , de l'écarlate , des 
» mules de velours , des gands parfit* 
f> mes , des bas de foie , & d'autres 
%> marchandifes d'ajuftement. Cette con- 
» verfation fut fuivie d'un préfent de 
M deux piftolets 6c d'ua fuiSl garni d'ar^ 
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^g^nt» que le Prince parut recevoir 
»» avec beaucoup de joie. 

H D*EIbée obtint de fa Majefté la 
I» permiflion d*entrer dans rintcrieur 
n du palais &c de voir tous les apparte- 
9» mens , à l'exception de celui des 
H femmes » oii pcrfonne ne peut Être 
m admis. Le Roi Tinvita <\ voir aufH le 
n Prince fon dis » en Tafllirant que fa 
» vifite feroit bien reçue , quoiqu*iI 
n fût dans la douleur d'une perte ré« 
n cente. Enfuite le prenant par la main , 
M il le congédia avec plus de diftinc» 
M tion , qu-il n*en avoit jamais marqué 
I» pour aucun Européen, 

M Le Commandant François fut coii« 
w duit chez le Prince héréditaire par le 
M gran9 Gipitaine de la cavalerie, à la 
H tête de cent Nègres à cheval^ armés 
M de fabres & d*arquebufes. Leur habit- 
I» lement confide dans une feule pagne, 
M un bonnet pointu comme celui de nos 
I* dragons , des bottines de cuir, qui ne 
M vont qu'au milieu de la jambe, & de 
n grands éperons , qui n*ont qu'une 
»>ieule pomte. D*Elbée & fa fuite 
H étoient dans des hamacs ; on lui te« 
H noit un parafol fur la tête. Le Prince 
M ne faifoit pas fa réfidence ordinaire 

Oij 
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•'^ à.în; b capitale , il haoircir une petite 
•♦ viiic qui n'en eft éloignée que d'une 
>♦ lieue, La lalle d'audience cioit cou- 
>» verre d'un ta;n5 de Turquie ; & Ton 
»> fil ail^oir les François fur des nattes. 
9> Apres une heure de converfation, 
M cil le fils du Roi leur renouvella fes 
>> protcilations d*amitié & de zèle » il 
» tic apporter des liqueurs , but bou- 
» che à bouche avec le Commandant , 
M qui s'en retourna par le même che- 
» min avec le même cortège. Il s'ar- 
» rcra dans la maifondu Grand* Prêtre, 
>} qui Tavoit invité à fouper, & y fut 
M reçu avec une politefTe dont on 
M trouve peu d'exemples chez les Afrî- 
k» cains , 6c fur-tout parmi leurs Prê- 
wtres. Tout y refpîroit la propreté, 
» la richefTe, le goût, la variété & l'i- 
» bondance. De fuperbes tapis du Le- 
» Vont ornoient la falle du feftin; des 
» nattes dime extrême fineflefervoient 
» de nappes ; des piles de couffins de 
)> fatin êc de taffetas tenoient lien de 
» tlniteuils & de chaifes , les ferviettes» 
V pius grandes que les nôtres, étoient 
ji da magnitîque toile de Frîfe , & la 
)» vaillelle de porcelaine de la Chine. U 
)) HC regnoit ni moins de luxe, ni moins 
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M de fompiuofitc dans la qualité &c Id 
» préparation des aliraçns ; des cuifi- 
» niers Européens avoient travaille à 
» cette fote, dont nos Prélats les plus 
i> délicats , les plus recherchés pour la 
M bonne- chère, auroient pu fe glori- 
» fier. Toutes les efpeces de vins ^Z 
» de liqueurs y coulaient avec profu- 
w fîon ; & le magnifique Pontife n'a- 
» voit rien épargné pour fe faire au- 
» tant de mérite dans Pefprit de fon 
i# Maître, que d'honneur aux yeux des 
M François. Un concert de mufique fe fit 
H entendre au milieu du repas ; & com- 
n me d'Elbée en marqua quelaue fur- 
I» prife , ce font mes femmes > lui dit- 
M il » qui ont entrepris de vous donner 
nctt amufement* Nous ne fommes 
•» point dans Tufage de les montrer aux 
n étrangers ; mais pour vous^onvain- 
>» cre de mon affeâion , je fuis prêt à 
^ vous procurer ce plaifîr fi vous le de- 
H fîrez. D'EIbée fut très-fenfibic à cette 
H marque de confiance ; & à la fin du 
H fouper , le voluptueux Prélat le mena 
» dans une galerie , d'oii il découvrit 
u une multitude de femmes à demi- 
» nues, qui meloient leurs voix aux 
ff fons de quelques inllrumen<î. 

Oii) 
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H Le Grand Prêtre, qui préûde àtou* 
H tes les affaires de religion, eft en mê- 
» mc-tems premier Minifire d*Etat, Il 
» porte un habit peu différent de celui 
» du Souverain, &a toujours une can- 
>» ne à la main, excepté lorfqu'îl entre 
M chez le Roi. Son autorité eft û bien 
M établie > qu'elle égale prefque celle du 
» Monarque. Ceft lui qui donne à cha- 
» que famille Tes Dieux ou fes Fétiches, 
>> comme on les appelle dans le pays. 
» Il affîgne aux uns une montagne , aux 
M autres un arbre, une pierre, ou quel- 
»que autre fubftance inanimée. Ce cul- 
» te commode , dégagé de prières , de 
» facrifices & de cérémonies, confifte 
M uniquement à porter un profond ref-. 
*> peA à ces Idoles. Les Fétiches de 1*E« 
» tat , qu'on regarde comme les génies 
» tutélaires du royaume , font de gros 
^ oifeaux noir, qu'on nourrit avec loin 
f> dans les jardins du palais. L'ufage eft 
» de couvrir d'un pot de terre les Idoles 
» que chacun garde dans fa maifon. On 
» les tire delà pour les confulter ; 6c 
» on les remet à leur place , après les 
t> avoir arrofées de quelques gouttes 
» de liqueur. 
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H Les perfonnès de diftinâîon ont 
» leurs Prêtres affidés , qnî font comme 
» les médecins de la famille. On les 
I» mande dans les maladies ;& ils vien* 
I» nent arrofer les Fétiches du fang des 
^ animaux , dont ils fe réfervent la 
» chair. Si TofFrande eft médiocre , TI- 
» dole demeure muette de colère ; alors 
>» on augmente le nombre desviâimes; 
>» & le Prêtre ne quitte pas le malade , 
»qu*il n*ait de auoi régaler tous fcs 
H amis. S*il meurt, les parens afliftent aux 
h funérailles ; & le défunt eft inhumé 
H dans la maifon même oit il a vécu. 
ff Une chofe remarquable , c'eft que des 
» gens.quivontprefque tout nuds pen- 
H dant leur vie , doivent, quand on les 
M enterre , être vêtus depuis les pieds 
M )ufqu'à la tête. Ceux qui n'ont pas 
>» de quoi fournir à cette dépenfe, de- 
M mandent fans honte des habits aux 
» riches , qui d'ordinaire ne les refufent 
» point , quand même le défunt auroit 
» été leur plus mortel ennemi. 

>> Les civilités du Pontife envers les 
» François, ne fe démentirent pas un 
» inftant. Il les accompagna jufqu'à la 
» porte de fon palais , & ne voulut ren- 

Oiv 
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»> crer, qu'après les avoir vus dans leur 
M hamac. La même nuit ils furent tranf- 
f* portés à Offra , avec la même efcorte 
99 qui les avoit amenés à la capitale. » 

Je fuis , &c, 

^ Binin , a 4/uillee lySy 
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LETTRE CLXXVI. 

SUITM D'ArDRA. 

n JLjES Hollandoîs ne virent pas fans 
>» envie, continue l'auteur de la rela- 
ie tion,les diftinflions dont joulflbîent 
» les François dans ce royaume; & ils 
» craignirent qu'elles ne nuififle nt à leur 
» commerce. Leur mécontentement alla 
» fi loin , que ne gardant plus de mefu- 
i^res, ils oferent arracher le pavillon 
» de France du Comptoir d'OfFra. Le 
u Directeur, nommé Marriage,fe hâta 
^ de paroître avec tous ks gens , pour 
>> s*oppofer à cette violence ; & le Gou- 
M verneur de la ville interpojfa fi heu- 
>» reufement Ton autorité , qu'il rétablie 
M quelque apparence de paix entre les 
y» deux Nations. 

» Cependant chaque parti dépêcha un 
» courrier à la Capitale , & reçut ordre 
ff de s'y rendre pour expofer fes rai- 
» fons. Les deux Fafteurs y arrivèrent ; 
» & le feu de la divifion fut prêt à fe 
M rallumer à Toccafion d'une nouvelle 

Ov 
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n difficulté. LeFaâeurHoUandobpré- 
}f tendit avoir le pas (ur fon concurrent; 
M mais Marrtage lui répondit froide- 
H tnent , que s'il ofoit le prendre , 
» il lui pafleroit fon épée au travers du 
9f corps. Le Prince héréditaire , pour 
I» prévenir cette querelle, donna la 
M main droite au Direâeur François , 
>^ 6c la gauche au Faâeur Hollandois y 
» & les conduifit dans cet ordre à la 
»> falle d'audience. Le Roi demanda au 
» dernier, quels étoient fes fujets de 
» plaintes; &c dans une longue haran« 
» gue , le Hollandois inûfta lur Tancien- 
n neté de fon étabiiflement; maïs il ne 
H put difconvenir que les Etats Géné- 
» raux n'eufTent toujours reconnu la 
» fupériorité du pavillon de France. 
>> Marriage ne manqua pas de Thumi- 
M lier^ en lui rappeliant l'origine de fa 
>» république , &c l'obligation qu'elle 
» avoit aux François d'être devenue ua 
>♦ Etat libre. On commençoità s'échauf- 
» fer de part & d'autre, lorfque le Roi 
>» impofant filence aux deux partis , leur 
H tint ce difcours avec autant de fageiTe 
» que de dignité, 

» Le règlement des droits de pré- 
» féance appartient à vos Maîtres^ corn* 
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» me j'ignore leur puiffance^ je ne puis 
«» rien décider fur cet objet; c'eft à eux 
y> feuls que vous devez vous adreffer, 
» J*avoue , dit-il au Hollandois > que 
)» la daté de vos établifTemeos dans mes 
H Etats fembie vous donner quelque 
n préférence ; mais les grandes chofes 
V Qu'on m'a racontées de l'Empereur 
>> des François , & de l'étendue de fes 
» domaines, me portent plutôt à blefler 
»un peu vos prétentions, qu'à man- 
» quer de refpeft à un fi grand Prince* 
» Ainfi je vous défends à tous deux d'ar- 
» borer vos pavillons , jufqu'à ce que 
» vous ayiez reçu la décifion de vos 
wSupéritrurs; & comme je defire fort 
H de connoîrre la grandeur du Roi de 
» France , & de 1 iiffurer de ma con- 
» fidération , je nomme pour Ambaffa- 
» deur auprès de lui, Mattheo, inter- 
» prête de ma Cour, Je vous demande 
»pour ce Miniftre , continua- 1 il en 
Il s'adrelTant à Marriage , le paiTage fur 
» votre vaifleau , elpérant que vous 
M prendre/ loin de lui ,& le ferez con» 
» duire fûrç»mf nt à la Cour de votre 
w Maître. En attendant, ma volonté eft 
» que vous vous embralfiez devant moi» 
» & que vows vous promettiez de vivre 
!^ en bonne intelligence» O v) 
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H Les deux Faâeurs trouvèrent trop 
» d'équité dans cette décîlîon , pour ne 
» pas y déférer ; ils s'embraflerent en 
M préf ence du Monarque , mangèrent 
9f enfemble , & furent traités magnifia 
>» quement par ce Prince , dans un des 
>» appartemens du palais. Sa Majefté 
» leur envoya divers mets de fa tabie^ 
» & leur fît dire qu'elle leur eût volon- 
» tiers tenu compagnie, fi elle n'en avoit 
» été empêchée par les devoirs de i*éli- 
» quette & les uiages du pays. 

9f Le vaifleau François étant prêt à 
»> partir, Matthéo eut fore peu de jours 
» pour fe difpofer au voyage. Ce Nègre 
» s'embarqua fur la Concorde au mois 
» de Mars , & n'arriva à Dieppe , que le 
» 3 de Décembre , ayant été obligé ^e 
H relâcher à la Martinique. Son train 
yf confiftoit en trois de fes femmes , 
» deux enfans , & fept ou huit domefti- 
w ques. Il parloit la langue Portugaife 
» avec beaucoup de facilité , & avoit 
» été élevé dans les principes de la re- 
» ligion Romaine, fans cependant avoir 
» reçu le bapiême. La blancheur de fes 
M cheveux & de fa barbe le faifoit re- 
>> connoître pour un vieillard ; mais il 
>t marchoit d'un pas ferme ^ avoit de la 
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n vivacité dans les yeux , & une phi- 
^ fionomîe agréable. Il venoit d'être 
^ chargé de pluiieurs ambaflades dans 
>» les Cours de Bénin & de Juida ; 6c 
» à l'office de premier interprète , il 
>> jojgnoit celui de Secrétaire d'Etat. 

» Comme on étoit dans la faifon de 
» rhiver , & que fon vêtement ne con- 
h venoit point au climat de l'Europe , 
H on lui ht prendre un habit à la Fran- 
w çoife , ainfi qu'à tontes les perfonnes 
» de fa fuite. On lui prépara un hôtel à 
» Paris dans le fauxbourg Saint - Ger- 
f^ main ; & les Direôeurs de la Compa- 
» gnie des Indes envoyèrent au devant 
» de lui deux carroffes à fix chevaux, 
H qui le reçurent à Saint-Denis. Il entra 
» dans là capitale le 1 5 Décembre 1670, 
V & fut complimenté le même jour par 
» la Compagnie. Elle lui donna deux 
» voitures pour fon ufage , & le fit trai- 
ta ter magnifiquement. On lui dit que 
H le Roi devoit venir à Paris le 19 > & 
H lui accorder fa première audience à 
H dix heures du matin dans fon château 
» des Tuileries. Il répondit: je dois ne 
» paroître nulle part, jufqu'à ce que j'aie 
» vu Sa Majefté, qui eft le principal 
n objet de mon voyage. Je ne veux 
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n donc plus fortir avant que d'avoir eu 
«f cet honneur. Un des Dîreâeurs lui 
I» ayant demandé comment il fe por- 
n toit? Ma fanté^ dit-il, étoit médio- 
>• cre; mais )e me trouve mieux depuis 
>» que i*ai vu Medieurs de la Compa- 
i> g:ne : lorfque j'aurai vu le Roi, je me 
n porterai parfaitement bien. Il dit en- 
M core, en recevant de riches habits 
ff dont on lui fît préfent pour le jour 
» de fon audience : la France veut fàirt 
n briller les richefTes , en revêtant ainfi 
>f ceux dont la pauvreté eftle partage. 

n II tut conduit au Louvre par le 
H mairrc des cérémonies , dans les car- 
H rofTes du Roi» & Tes enfans dans ceux 
M de la Reine. 11 regarda avec une at- 
p> tention finguliere la magnificence des 
9f apparteniens ; mais quelqu'un hn 
ff ayant demandé ce qu'il en penfoit, 
» il répondit : »» Je viens voir le Roi ; 
>» il e A bien au dctTus de toutes ces cho- 
»(es ià»K CVft ainfi que leNeere Mat- 
f> théo Tavdit employer la flatterie , 
»> qu'il .'lifoit être la monnoie de toutes 
» les Cours. Quoique faufle, a t ii dit 
» de.ni s, i là faitois rtccvoir eoFran» 
w ce, c-^m n- fi elle cû tté de pur or; 
>p au refte , elle a cours par tout ; & fl 
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1^ ne s^eft point encore iiouvé de Prin- 
1^ ce qui ait puni ceux qui la mettent 
w dans le commerce*. 

I» On vint aveitir l'AmbaiTadeur de 
f^ fe rendre à la lalle d*audience. Ce 
'90 Nègre |:affa au travers d*urie foule de 
# gens diftingués , dont les appartemens 
90 etoient remplis; &c ce ne fut pas (ans 
H peine, qu'il arriva au pied du trône, 
H Le Roi environné des Princes & dç 
n toute (a Cour , étoit diftingué, non- 
if feulement par l*air de grandeur qui 
* H lui étoit naturel , mai^ par la quantité 
h prodigieule de diamans dont les ha- 
iHoits étoient couverts. Matthéo fît 
H trois révérences profondes depuis 
•f l'entrée de la gallerie , jufqu'à Tefira- 
u de où étoit le fauteuil de Sa Majtflé. 
M II y n.-onta avec fes enfans qui le iui- 
M voient; &c ils (e profternerent, ainfi 
M que lui , aux pieds du trône. Il éleva 
ff un peu la lête pour commencer fon 
M compliment , cjUi étoit en langue Por- 
90 tugaife.Le Roi le fit lever; &s'apper- 
» cevant qu'il tenoit un papier à la m«îin, 
99 avec quelques marques de timidité &C 
99 d*embarra$ , il d( manda ce que t'é« 
90 toit? Lliiterprete léponditque l'Am- 
i> bafladeur appréhendant que la terre fi' 
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» de la Majefté royale ne mît quelque 
Mdéfordre dans Ton difcours, Tavoic 
» écrit la veille , & fait traduire en Fraa- 
» çois j dans refpérance que le Roi lui 
>» teroit la grâce d'en entendre la leâu- 
» re. Ce Prince témoigna qu'il y con- 
M fentoir , & donna ordre de lire à hau- 
>» te voix cette harangue , qui étoit coa« 
n çue en ces termes. 

» Sire, le Roi d'Ardra, mon Souve- 
M rain, m'a nommé Âmbaflfadeur auprès 
» de votre Majefté , pour vous offrir 
» tout ce que Ton royaume eft capable 
» de produire, & fa proteâicin pour 
» tous les vaiflfeaux qu'il vous plaira 
» d'envoyer dans fes ports. Pour vous 
» convaincre plus parfaitement» Sire, 
» du defir fmcere qu'il a d'entretenir 
» l'amitié d'un fi grand Monarque , il 
w m'a chargé de vous déclarer qu'au 
M lieu de quatre-vingt efclaves qu'il a 
» exigés jufqu'à préfent pour les droits, 
» les Officiers de la Compagnie n'ea 
» paieront plus que vingt à l'avenir , 
M c'ell à-dire , moins que tous les au« 
» très Européens qui font aujourd'hui 
» le commerce d'Ardra. Il m'a aufll 
» ordonné d'afTurer particulièrement 
»> votre Majefté» qu'il protégera vos 
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H fujets contre les entreprifes des Hol- 
f> landois , & que les vaifleaux de la 
If Compagnie achèveront de charger 
ff dans nos pprts, avant que les autres 
»» aient la permiflion de commencer leur 
ff cargaifon. Le Roi , mon Maître , m'a 
» encore donné ordre d'informer votre 
ff Majeflé, qu'à Poccafion du difTcrend 
» qui s'eft élevé entre vos Sujets & leà 
» Hollandois , il a placé le Fadleur Pran- 
n çois à fa droite , & celui d'Hollande à 
n fa gauche ; qu'il a logé le premier dans 
i4 fon palais , & le fécond feulement 
>> avec fon fils. Il fouhaite de favoir de 
fp votre MajeHé , quels honneurs elle 
f^ demande pour fon pavillon , afin qu'il 
I» les lui faile rendre dans tous les pays 
i# de fon obéifTance. 

» Entre plufieurs grâces qu'il efpere 
H de votre Majefté , il vous fupplie , 
M Sire, d'envoyer dans (es états des 
M Miflionnaires , pour y prêcher la Foi 
fp Chrétienne, & inflruire ceux de (es 
» Sujets qui fouhaiteront de la cultiver. 
pt II m'a commandé aufli de çréfenter 
M deux de mes fils à votre Majefté , & 
#* de la fupplier de les recevoir favora- 
;» blement. Ce fera^ Sire^ le plus grand 
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»> bonheur qui puilTe m'arriver, par les 
9f avantages qu'ils trouveront au fervict 
»d'unlî grand Prince. Enfin, Sire, je 
» luis chargé de vous offrir deux poi- 
» goards, deirx lances, une vefte & uû 
H tapis. Si le pays produifoit quelque 
»> choie de plus précieux , ou qui tut 
» plus du goût de votre Majefté , le Roi 
M mon Maure vous l'auroit envoyé avec 
» beaucoup de joie , defirant que vous 
»> foyiez perfuadé que Tes Etats vous 
» appartiennent autant qu*à lui. 

>» Louis XIV, qui avoit prêté une 
H grande attention à ce difcours, ré* 
» pondit qu'il étoit très-obligé au Rei 
M d'Ardra de Tes complimens, & de lui 
» avoir envoyé un Ambafladeur, dont 
nia perfonne lui étoit fort agréable; 
H qu'il acceptoit avec plaifir Toffire qu'il 
M lui fail'oit de fes deux enfans; que fes 
M deux fils demeureroient auprès de 
>» leur père , pendant qu'il feroit à Paris; 
» qu'enfuite il en prendroit foin lui* 
>» mcme ; & que pour ce qui concer* 
» noit les affaires du commerce , il le 
» renvoyoit à la Compagnie. Après 
» cette réponfe l'Ambafladeur fe prot 
»> terna aux pieds de fa Majefté , fe le- 
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i»va, fit une profonde révérence; 6c 
H reculant en arrière , fans fe retour- 
n ner 9 il en fit une autre à la porte de la 
y^gallerie, monta dans le carrofie du 
n Roi ^ & regagna fon hôtel. 

^ Le lendemain le Maître des Céré- 
>» monies vint prendre fon Excellence 
4f pour la mener à l'audience de la Rei- 
» ne. Cette Princeffe étoit accompa- 
n gnée de toutes les Dames de fa Cour^ 
•* auflî parées que le deuil , où l'on étoit 
H alors ) pouvoir le permettre. L'Am- 
ifbafladeur fit fes révérences comme 
» chez le Roi , fe profterna enfuite aved 
» (es femmes & fes enfans ; & tous com- 
ff mencerent à battre des mains , à la 
n manière de leur pays ^ pour exprimer 
h leurrefpeâ, leur admiration 8c leur 
H joie. Matthéo fe mit à genoux , & fit 
H fon compliment en Portugais. La 
M Reine Tobligea de fe lever malgré fa 
» réfiftance, & !ui répondit en Efpa^ 
H gnol. Il obferva les mêmes cérémo- 
H nies en fè retirant ; (es femmes & fes 
H enfans imitèrent fon exemple. La 
i> foule étoit (i grande , qu'ils ne pu« 
M rent arriver aux carroffes , qu'avec 
» beaucoup de peine. Le jour fuivant, 
H l'Ambafiadeur fut conduit à Taudien* 
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H ce de M. le Dauphin y à qui îl dit que 
M le Prince héréditaire d'Ardra , qui 
M l'avoit chargé de Taffurer de fon ref- 
»» pei^l, defiroit infinîment de mcrirer 
» fon elVime & fon amitié. Il félicita 
»Ij Duc de Montaufier, d'avoir été 
» choiii pour préfider à l'éducation de 
M raugufte fils du plus grand Roi ds 
» l'univers. 

» Son Excellence alla enfuite voir les 
M Minirtres 6^ les principaux Seigneurs 
M de la Cour , qui hii rendirent leurs 
ff viiites avec toutes les carefles & les 
» civilités imaginables. Les Direâeurs 
» de la Compagnie lui donnèrent une 
>»fdte au fauxbourg Saint - Antoine. 
»> On plaça fes femmes à une table 
» particulière , avec plufîeurs Dames 
9f Françoifes,qui s'étoient fait un amu- 
M fement de les accompagner. Ces 
» tables étoient fervies magnifique- 
H ment ; & tout le monde admira la 
n polirefTe & le bon fens de TAmbaf- 
» fadeur. Il difoit plufieurs fois plai* 
>» famment : ils me prendront pour un 
» menteur , lorfque je leur raconterai 
9f ce que j'ai vu en France ; & mon 
» récit furpaflfera leurs imaginations. 
>» Il y eut fans doute un peu d*excès 
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» dans les honneurs qu'on rendit à ce 
» Miniftre nègre ; mais Louis XIV ai- 
» moit le fafte , & cherchoit fur-tout à 
w en impofer aux étrangers. 

» L'audience qu'eut TAmbafladeur de 
H M. de Lionne , chargé des affaires 
» étrangères , fe donna en préfence 
» d'un grand nombre de perfonnes de 
» diftinâion , qui avoient fouhaité d'ê« 
» tre témoins de cette vifite. Entre plu- 
>» (leurs queftionSy il lui demanda quels 
>» ports le Roi fon Maître avoit dans 
^ (es états ; fi le royaume d'Ardra étoit 
>» d'une grande étendue ; fi le Souverain 
n jouiâbit d'un pouvoir arbitraire ; s'il 
H avoit fouvent la guerre avec fes voi- 
»ûnsi par quelles loix ks peuples 
H étoient gouvernés ; quelle influence 
u avoit la religion fur radminifiration ^ 
» politique ; quelles étoient les produc- 
» tions naturelles , le commerce , la po- 
M pulation , le climat ^ le génie des habi-» 
»tans? fcc. 

H L'AmbafTadeur répondit que le 
» royaume d'Ardra étoit une région 
>» fpacieufe &c bien peuplée , qui ne 
H s'étendoit pas beaucoup le long de la 
» côte , mais qu'il s'élargiflbit confidé-> 
» rablement dans les terres. On n'y 
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H trouve point de ports ni de havres « 
H ajouta-t-il , mais de bonnes rades , oit 
nies plus grands vaifTeaux peuvent 
H mouiller en (urcté.Les tempêtes y foat 
M rares ; & il n'y a point d'autre incom- 
>» modité pour le débarquement que la 
M violente & continuelle agitation de la 
u mer près du rivage. Les villes qui en 
n font les plus voifines , fe nomment 
M Foulaon , Praya, Jakin , Oâfra , Ba, & 
ff Yago , fans parler de la capitale. 

» Le pavs eft plat, uni, & en général 
H très fertile. On y recueille une pro- 
>»di^ieufe quantité de bled d'Inde , de 
M miilet, d'ignames, de patates, de lî- 
>» mons , d'oranges , de noix de coco, & 
H de vin de palmier. Il produit auffi beau- 
» coup de fel qui fe forme dans des lieux 
H marécageux, &que les babitans de Be- 
«> nin viennent chercher dans leurs ca- 
n nois. Les alimens communs, après le 
M ris.lesfruits & les racines,font le bœuf; 
H la volaille & la chair de chien.La bciC- 
n(on eiï une efpece de bierre, qui mê- 
ff lee avec de l'eau, fait une liqueur affex 
» agréable ; mais elle s*aigrit aifément, 
H & ne peut fouffirir le tranfport. 

>» L'air de ce royaume eft très-nal- 
» fain pour k$ Européens , quiréfifleot 
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»i très-rarement à la malignité de (es 
» influences ; mais les habitans naturels 
>> jouiffent d'une fanté robufte , & par- 
w viennent à un âge avancé , n'ayant 
n d'autre maladie à craindre , que la 
» petite vérole , qui caufe quelquefois 
» parmi nous de terribles ravages. 

» Le climat paroît peu favorable à la 
H population : il eft rare qu'une femme 
*t ait beaucoup d'enfans. Celle qui en 
I» mettroit au monde deux à la fois , 
i¥ pafTeroit pour infidèle ; car on ne 
f> fauroit fe perfuader qu'elle puifTe en 
H avoir plus d'un du même père. Chez 
j^ nous tout le monde fe marie ; ces 
H hommes , qui , fans être privés d'une 
^ compagne de lit & de table , pren- 
»> nent chez vous la qualité de céliba- 
H taires , font inconnus dans nos villes, 
>> Comme il nous refte aflfez de fenti- 
M ment pour les plaifirs de Tinnocence, 
>» nous ne fommes point encore dégoû* 
n tés y comme vous , de ceux du ma- 
>f riage. D'ailleurs la crainte d'élever 
H une famille ne fauroit avoir lieu dans 
ff un pays oii il y a peu de luxe. Ce 
» n'efl pas que les Grands ne cher- 
>» chent aufli parmi nous à fe dîAinguer 
>> par une forte de magnificence ; mais 
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m cette maladie n'a point encore p^ 
m le peuple ; & vous favez mç c'cû 
t»psr les goûts du pcirplc , qu*ott peiii 
m )iiger du progrès du tuie d.ins to^l 
I* les ordres d'une nadon. ^H 

*# Nous avons , coaiinua Matthéoi 
ndcs voifins puilTant, avec lefqtjeis 
H nous fommes foaveiît en guerre ; & 
» dans ces occaftons , le Roi marche 
m toujours à la tête d*une armée nom* 
itbreufe; car la gloire eft ta paûîon do* 
tt minante de nos Princes comme des 
n vôtres ; & leur erreur commune Sc 
n înv<Jréfée eu de la chercher parim 
m les armes , €*eft à dire , dans le m ^ 
If heur réciproque de leurs Sujets & 
t§^ leurs voiiinst 

H Nos troupes font compofces dlit^ 
H fanterie & de cavalerie , foumifi 
» Tune & Tautre aux loîx d^une i 
ii vere dîfcipline. Tous les Suiers (o 
n obligés de s'enrôler , lorfque le R 
n les appelle fous fes étendarts* Ce 
^ ^ui habitent tes côtes , font armés 
**nioufquets & de fabres; mais da 
» l'intérieur des terres , ils portent des 
H arcs & des flèches j des poignards , 
n des lances & des maffues. Nos tam- 
» bours fe terminent en pointe » & 
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H battent avee une fôri^ de mejurc,, 
Nous avons auflTi des ef^îeces de (on- 
^ nettes, dont le (on exctce le counge 
n du foldat. Des danfcars & des bouf- 
f¥ fons tacbent , de leur coté^d^anîmer 
»t les iroupes par dt$ chaut oui & des 
ii attitudes martiales* 

it La religion , telle qu'elle eft établie 
H parmi nous p ne fait point partie de 
imotrecofiftitudon politique. Ses loiic 
ti o'ont aucuti effet civil dans IViati Se 
H Ton pourroit uiême rattaquer , fana 
I» troubler Tordre public » (ms. attenter 
n au repoi des peuples, (ans altérer les 
H principes du gouvernement. Nous ne 
lè fa regardons ni comme un tlein pour 
à les grands , ni comme ime refTource 
f# pour les malheureux > ni comme une 
t» communication de la ler ré avec la 
m cicK Si nos Prêtres la font fervîr à 
# leuiri enchantemens , à leurs fortile* 
n ges, à révocation des efprtts, â La gué* 
m rîfon des malades^c'eft qu*il eft difficile 
fiqu*un petit nombre de|ens plus iof* 
fi fruits que d'autres , ne Uiccombcnt à 
^i la tentation de pafler pour des hom- 
I» mes extraordinaires. Mais ils n'ont au- 
pi cune notion de cetre fcience par ex« 
fi celience , qui traite, parmi vous de U 
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» Divinité I qui règle vos idéct & vos 
*è feniîmens à regard du Premier Êtrçj 
•♦ qui y conforme voire culte , & de f 
y* ôuefte s^occtipcni rpadiUment 
n Tlîéologîeas & voi Prêtres. Des 1 
nperftluons ridicules, des myftei 
H puéritl ^ quelquefoli aboQiii^le 
*» des vifiom deftiiiées à aRfmir le 
** crédit , leur lutoriré ^ & à en tmpoC 
f# à une aveugle popubce : voiUi qu| 
n fe rcdatt tout le favoir dcj DÔirei. 
H tes étrangers fom ttn gr^d cor 
ji merce fur la côte d'Ardra i les Hc 
>i landois feuîs eo lircnt amiuellcmc 
•♦ trois mille efclaves. dont une par- 
t$ eil compofLt de p^l^nnlerJ^ d'aufr 
n Ont €tc enlèves dans les provinces i| 
*^ butaiies. Quelques-uns font des 
n minels condamnes âu bannîflcfnrnf 
«^ ou des débiteurs înfolvablcs , qiû o^ 
néti vendus au profit de leur l| 

tï çîers. Les autres effets négoce 
» ri^duifent à quelques étolTcs de cotoi 
H qui fe fabriqiient dans le pays, ôct 
I*. certaines petites pierres faletiei, loj 
«recherchées dt$ Européen- Le cQt 
n'^trierce des Anglojs »fans avoir lutai 
ï* d'étendue que le premier , leur pr<: 

auffi de grands avantages. 
H iTiciUeure monnoie qu'ils puiâènt^ 
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» tous nous apporter ^ & celle dont le 
n cours eft aum en ufage dans leroyau- 
i»iiie« t|ue: For ^l'argent & le cuivre 
m le font en Europe, efi une efpece de 
«ao^^dUage pi» ou .moins prédeax ^ 
fifdÎTaiit certaines qualités que nous 
Il ùafàns y diftinguer. Les Captifs fe 
» ptient moitié en marchandifes , moi* 
I» tit en cette moonoie; elle tient tou- 
» îéBfS le premier rang , & les barres 
ir de' fer le féconde vos vins , vos li-* - 
» qtcwsL^ vmhiduts, vbsétoffes» vos 
n^èmes éi votre dincaillerie font auffi 
»trei<«cherchés fur la côte , jufqu'à 
» larvmere de Gabon. 

» Ceft toujours avec le Roi, que fe 
n font les premiers traités de commer- 
»» ce. A Parrivée d'un vaiffeau ,Jk Gapi- 
«ilnié- s^adreffe au Gouveraenr de 
wVtmpLf pour fe firtre conduire i la 
» Cour avec fes préfens; L*ufagr établi 
» pour les Européens , eft de donner 
ira» Monarque , tantpourllapenmffion 
» de négocier, cpie pour fes droits fur 
» chaque navire , la valeur de cinquante 
n efdives; les autres droits particuliers» 
» pour ]é Reine , pour le Pnoce hérédi* 
it taive9pourlesGrandsdehGour,peu- 
I» vent monter à la moitié de cette taxe* 

Pij 
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f» Le Roi a ta première vue de tout ^ 
» <|iit compore 11 cargaifan » & il ) 
fi totl jamaîf d'emprunts ni de mativaîl 
^ehîonies mx commerçauf ; oa pV 
pi le refiofer avec con&mcc fur & boi 
•» fcti, Qpjânà îl ^ conda (on marei 
n c^eft au Prince , tti GraBiJ*Pfêtr4 
M aux Officiers de h Couronne , quV 
•tf^jrtient le cboîic des majxhaaat^ 
met le droit de vendre tes pfefm< 
!• tidavet. Les Fa^leiirs étrangers &[ 
>i Ncgoctani da pays font tafuite 
p Irmite avec des Marchands partie. 
«» liera; fie comme ces derniers pttel 
** plus cher qtie le Roi & tes geos de [ 
n Com a on a eûiitiune de metin^ â pai 
»i pour cuTi ce cju*îl y a de m m 
•I dam le v^flean; 

m De tous c6tci le royaame d^Arc 
m eft rempli de chemins commode j 
^Sc de rivières propra au îraafp 
>*des mircliaadi^. Quaiqa'd y ^ 
m bemecuip fle chevaux daoi lecanrc 
H d'Affem t cifi ne les emploie guei^ 
M qui monter la cavalerie ; la votnii 
R» ordinaire eÛ le hamac ; fie tes Eure 
I» péeos l'en fervent atiéi volontteri 
H que les nattireb du payi ; mais ai 
n ne leur permet de voyager ^jue 



s^^atla tiuit, daiif:bi'déi?àhcè oîi Toii 
9> eft contiauelleiaient de leurs obferva- 
»> rions. 

» Les ' inàrçhés pubKcs font fort 
• nonbreui'dhlns toutes lài parties du 
^^o/^^mt. ë^lnî de Ba , qai te tient 
j»tOfli« les patrie ]6và$ , etf célèbre 
» pouf le fel, quife tnmfportéen diffé- 
» Mtftes provinces. Le peuple d'Ârdra 
» Jetfore Part de lh:e & a'écrire , & n*a 
•JI|Mr les calculs dé commerce y & 
Mfiiêt ^tdéi'ùt niiémoire , que de peti- 
wm-tùtdë$' aVëc des nœuds qui ont 
•iC^uficttnleffiriSgi^teit^^ Les Grands 
» entendent ^& parlent le Portugais; 
irnuôs sis n'bôt point de caraaeres 
wpbuF leur propre fahguè. Les Uabi- 
Mittiis^fié la cÔtèVoccUpent de Wpêche 
»4e 4u^iiég6de ; djoif'nhtérïéur des 
»:4irrêsVil5 s'adbnnôîtà l^àgttculture , 
i*t& Ufbourent i forée de bras avec 
I» ifaeaueoup'd'affiduité au travail. Nous 
» féiifons cas de cette partie du peuple » 
M £J.m4p^ëé ' parmi vous quoique fi 
Nt Jitite , & qtf il eft fi héceflaire de fou« 
Mieoir&dêfoûlàgéf.' ' 
- » L'autorité dé nos Rois èft abfolue ; 
» & l'on ne fè préfente à eux, qu'a- 
ie vec un refpeâ qui tient de Tadoca- 

P iij 
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m fion. Oa ne ks fert qu'i ^nm%li^ 
m Ton rcod le mime homm^gfi 01m plat» 
# qui vont fur leur fable ou qui m for- 
n tcat ; c'eA-à-dire^ qu'à i'i|i{ipr^lie clc 
wl'Offider qui les cooikit » esMH l« 
tp monde Te profteme , At bailTe le fi" 
I» fa^e luTqu à terre* Ce il ua il gnod 
m crime dfy avoir jctic les ycox ^ qu» 
I* le Goypaaleeft p^ni4e mort, ficAOnlt 
j» ù lamiUe condaiDnée à l*efid4Tage« 
i» Cet ufage a été inilkuc , pouf «âtre { 
m la vie ou Priace à couvert de caoïe&il 
j# fortes de charmes Se de fomlege»« 

ti Quoique les feixuiwi du MoôArquc 
I* foîent en très«graod noiûbre , ila>e«| 
n 3 cepeûdant qu'une » qui foii liaooféel 
m du titre de Reine; p'eft celle quido»] 
H vient mère du preinkr isAIe ; le» âu« 
m 1res root moins les cooipagnes qut fet' 
if efclaves. UauTorké qu'elle a fur ctlet 
*f eA A éieudue, qu'elle peut le« vci ' 
H pour la ieriMude aujt Européeoij 
t» laas conTultet le Roi otânie. 

n Fendant fon fé|our à Paris , VJ 
M bâ/Tadeur Nègre eut plulieiirs 
n rencesavec les DircÛeurs deU^ 
» pagnie des ludes^ qui lui firent teif 
*fr portions fuivantes : favoir, que le 
» faiflfcaux François^ envoxés à la corn' 
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^d'Ardra, eufleat la préférence fur 
M ceux des autres nations ; qu'ils ne 
H donnaient que vingt efdaves pour les 
n droits du commerce ; que le Roi d'Ar- 
ia dra employât fon autorité 9 pour faire 
M payer a la Compagnie les dettes con- 
H traâëes par fes Sujets ; que les Faâeurs 
•I» François fuflent difpenfés d'accorder 
M du crédit aux Seigneurs de la Cour » 
M s'ils avoient quelque défiance de leur 
m exaâitude pour les paiemens ; qu'en- 
Il fin fa Majeâé Africaine prît fous fa 
» proteâion immédiate les Faâeurs àc 
M les effets de la Compagnie. 

M A ces conditions , les Direâeurs 
• ffomettoient de fournir abondam- 
m ment leur comptoir d'Ardra de toutes 
H les marchandifes néceffaires 9 fulou-à 
•n It valeur de cinq oens efdaves ; d'en* 
M Toyer annuellement un certain nom- 
nbre de raifleaux fur cette côte, Se 
M de ne s'engager avec aucun autre 
I» Prince pour la traite des Nègres. 
M L'Ambaââdeur, content de ces offres, 
w ne fit aucone difficulté fur les quatre 
m premiers articles. A l'égvd du cin* 
M^ieme, il dit, que ne fâchant pas 
n les intentions de fon Maître , il ne 
m pouvoit fe rendre garant du fuccès ; 

Piv 



loignages didingués de confi^ 
j* lîon & de polîtefle. Les perfonN 
m cpuliré raccablerent de |>réfeiid 
I* Dames en ère m à les remmed 
*» fkvoîeal mettre une grande dtffi^ 
*► enire les maniefes de France 8c| 
i# d'Afrique- Elles firent coanûiidj 
M leurs expredioos ^ qii*elles aui 
n volofltiers choifi là cûndiiioodc 
mtnhm^Bc combien elles por 
9* eiSTie aa bonheur des Parifiçï 

ib L'Ambafladeweut fonaudiei 
n congé, a?ec les ml^nes d 
M que la prenuere. U s'étûit ht 
»û prompteoieat a^ec oos 
it qu*en paroifiant deyant le Roi ^ 
f» auffi peu contraint dans fa figurij 
f* dajis fes difcoun . U paràt de I 
Mtale vers la fin de janvier 
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Ici finit la relation ; je vaisfuppléer à 
ce qui manque pour la conclufion de cet 
événement.-'iMalgré les avantanges que 
la Compagnie fembloit fe promettre de 
cette ambaflàde , un différend , furvemi 
entré le Nègre Màtthéô 8c le Faâeuc 
Carlof , la rendit inutile. Ce dernier 
prétendit que c'étoit à lui à faire la dif- 
tribution des préfens qu'on envoyoit au 
Hoi d'Ardra ; & TAmbafladeur foutint 
^qu'ils ne dévoient être remis auPrince^ 
:que par Tes. mains. Carlof l'emporta ; &c 
idatthéo fut fl irrité de cet affront , qu'il 
ftmploya tout fon'Crédit pour nuire aux 
François. Une incurfion faîte dans le 
|Miys par un monarque voiûn , acheva 
.et ruiner leur commerce , & réduîfit 
11» royaume d*Ardra fous la domination 
dl'iine pi^nce étrangère. 

Je fuis , âcc. 

jt Bénin , ce 1 juillet ijS^ • 
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LETTRE CLXXVIL 

J E ne fiii y M^àmie « û je voiu ai dit ' 

Îue notre vaifieau « rafté à h rade préi 
Li cap Formofe , nous âtcendoif à Teii^ 
bouchure de b rivière de Benîn. Nom 
de (çendime$ ce âeuvt dajm des canots ; 
& ayant remis i h ^oile , notu vinoiei 
débarquer au royaume de luidi. CeÉ 
le nom que les rrançoa docifiem i un 
pays quj n'ocospe que fetze lieues de 
côte , 6c eaviron douie ékm tes lenes. 
Les Aagloïs l'ippelleot Wida » lesHoI- 
Jandois Fîda ; mats ^ comme Ffançûif^ 
]e crois q^*il faut nous en tenir A ta 
première dénocojfiatiofi« 

Ctne contrée , quoique trèi*pelite» 
fil une des plus ^êqu entées par tes Eu* 
ropéeos, des piusculiivées parles Nè- 
gres, de s plus peiçlées^des pfus teniles, 
des plus poUcées , & dont les moeurs - 
les loijf , la reikîm , les coutumes of* 
frent des détails plus curieux , plus fin^ 
gulieai Nous manquâmes de pctirca 
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abordant , tant le mouillage eft difficile « 
à caufe de Tagitation continuelle de» 
vagues. Les flots s'clevent & sVntre* 

EouiTent avec tant de furie , que le du« 
arquement n*eft iamais fans danger. 
Dès que les Nègres nous virent en<« 
trer dans la rade , ils mépriferent tous 
les périls , pour nous apporter du poif- 
fon & des fruits. L'expérience les rend 
fftrs d*£tre bien payes , fie d'obtenir 
par-dciTus quelques verres d*eau-de<- 
vie , dont ils paroiflTent très avides. Ceft 
par eux , que les Capitaines de chaque 
Nation donnent avis de leur arrivée 
aux Directeurs de leurs Comptoirs. 
Nous nous mîmes dans une chaloupe, 

eour nous avancer à cent pas de la 
irre, c*eft- à-dire , jufq|u*au lieu oii 
commence la grande agitation de la 
mer. Nous y trouvâmes des canots qui 
nous attendoient \ fie Ton nous dit de 
nous dépouiller jufqu*à la chemife» 
parce que le moins qui puiflfe arriver , 
eft d*être bien mouillé. En effet, toute 
Tadrefle des nageurs ne put nous em- 
pêcher d*fitre inondés. Heureufement 
Sue le canot ne fut pas renverfé : les 
Fegres fautèrent dehors; fie, fécondés 
par ceux qui les attendoient au rivage , 

Pvj 




em cofitre b terre t& dom^ 
nkre eil la plus danger eufe ^ parc| 
le forme une efpece d'arcade affd 
te, flc d'un MXti grand dkmetrci 
coiivtir une barque emiere, la u 
d'eau, &c Tfibimer avant qu'elle I 
toucher au rivage. Ces vaguesj 
menccnt k une porté de fufil de là 
AidrefTe des rameurs conû0e àl 
l^jéreaieni dans U mer^ & à fd 
Je canot des deux cotés , pour j 
cher qu'il ne tourne. Cette opi 
le conduit à terre avec autant de a 
fitude, que de (ûfeié pour les p| 
Depuis que tes Européens exerq 
commerce de Juida, ks habitai 
en le tems de fe fanùliarifer aved 
manœuvre ^ & iS eft aâuellenieii 
rare cni'on v nériâ^e. Les NeerM 
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3i!l*cn veille fur les marchandlfes, ileft 
ifficile de fe garantir de leurs larcins. 
Ils ont une forte de bonnets profonds , 
compofés d'un tiflti de rofeaux, qui 
peuvent contenir une callebaffe d'une 
pinte, ou un petit fac de la même ca-^ 
pacité ; & c'eft là qu'ils cachent Teau- 
de-vie ou les coquillages qu'ils ont 
coutume de dérober. Cette nation a 
un fi grand penchant pour le vol, qu'à 
la réferve de quelques grands Seigneurs, 
il n'y en a pas un , dont on ne doive fe 
défier. Ils ne font , à la vérité , ni cruels, 
ni perfides , comme leurs voifins ; mais 
i\ faut être en garde contre leur fubti- 
lité. Si vous les prenez fur le fait , ils ne 
témoignent aucun embarras; 8c ils vous 
diient froidement: ^ croyez«vous que 
H nous travaillerions pour le modique 
' n falaire qu'on nous donne , fi nous 
n n'efpérions pas de pouvoir nous en 
H dédommager» ? Il feroit inutile d'en 
porter des plaintes ; on n'obtiendroit ni 
refiitution ni }ufiice. 
« Quand les effets font débarqués , on 
les place fous une tente , que le Capi- 
taine fait drefier fur le rivage , &c au 
fommet de laquelle il y a un pavillon 
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qui fert I donnet U fignat «nveftu : 
cif quoique l.i diftance (oit médiocre 
entre le navire & ceftç tente , le bruit 
des vagues qui fe brifent contre la côle^ 
ert fi terrible , aull fer oit itnpoffible de 
fe faire emeotlre de pan fie d^Ewire, 
fllÔnic ivec U5 portc*vaijt, 

Dè% que nous eûmes gagné k terre, 
nous nous ci fîmes tranfportés de Ten- 
fer dans un tieu de délices ; car rien au 
monde ne peur fifre comparé À h beau* 
14^ du pays. Les arbres, d*une grandeur 
finguiîere, fe couvrent, dans toalet les 
failcinj^d'un fuperbc fcuilUge, Les cam- 
pagnes arrofées de plufieurs rivières 
& de quanEiicde rui/Tcaux, font ornées 
de palmiers « de tamarins ^ d*orangeri, 
de %tiiet^ & de bananiers. Le foTs'é* 
levé iofenfiblemeni depuis le rivage 
jufqy'à dix ou douze fi eues . & forme 
un vafte amphîihéitre , oli ^ de chique 
point» les yeux fe promènent pirqii^à 
la men La muUiuide des villages qui 
fe préfenfent dans un fi grand efpace, 
les bofquers donttts fonr environnés^ 
rafpcft de rOcéan , qtie le calme ou Ta* 
gjtation des ilôts varie à chaque mo- 
ment , offrent Ja pliu magnifique perf- 
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peâive qu'on pmffe fe figurer. Des 
montagnes tropnautes ne bornent point 
la vue. Tout eft cultivé , femé , planté » 
iufi^'auprès des maifons ; l'avidité des 
habitans va fi loin , (jue dès le lende-* 
main de la moiflbn , ils recommencent 
â labourer, & n'abandonnent que les 
terres abfolument ftériles. Tout le pays 
cfi« en général, fi rempli d'habitations, 
qu'il paroît ne compofer qu'une feule 
ville, panagée en plufieurs quartiers, 
dans lefquels il y a des champs fi bien 
entretenus, qu'on les prendroit pour 
des jardins; & les villages ne font éloi- 
gnés les uns des autres, que d'une por- 
tée de fiifil. 

Avec très-peu d'étendue, le royau- 
me de Juida ne laifle pas de contenir 
beaucoup de provinces. On en compte 
jitfqu'à vingt*fix, qui tirent leur nom 
des principales villes^ & ont chacune 
un Souverain panicuUer , dont la digni- 
té eft héréditaire. Le Roi qui n'eft que 
leur Chef, gouverne particuliéremeat 
la province de Sabi, dont la capitale , 
nommée aufG Sabi ou Xavier , l'efi en 
même tems de tout le royaume. Elle 
«ft fituée à quatre petites lieues de la 
mer, au milieu d'une grande plaine , à 
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quelque diftance de la rivtcrt d*Eufrt' 
tet* C tft la rcûdf nce ordinaitç du Roi 
& des Faôeurs Europtiens, Chtiquefa- 
caille occupe un terreio ^nvaionnc de 
murs , fie rempli d'un nombre de cal»* 
nés proporiiort0é à celui dei habimar« 
Tous ces enclos font téparés par det 
cjpaces , auxquels on pourroic donnet 
le POBi de rues, slls étoiem moiiii 
étroirs ; car à peîr>e deux perfocines 
peuvent y paffer de ùonu Comme tou- 
tes lc$ mailoru font de icrre, de que les 
Ncgres la prennent autour de leur de- 
coeur e > les l'kcixx voitins font remplis 
de trous qui en rendent le paflâ^e daev 
gereux, fur- tour pend^int fa nuit* Les 
habitans y jettent letirs immondices; ce 
QUI répand une puanteur ini'uppof caMt 
dans toute Ja ville* 

Le palais eu Roi occupe un empla* 
ccmeni fpacicux^ ferme de murs, & 
défendu par de petites tours rondes , 
^tiî fervent de fogémini à fes gardH. 
On entre pur une grande cour, cnip^ 
ronnée de bàiimens, dans Vvm defquiV 
€i\ la falle d'audience* On y voit le 
trône placé dans une efpece d'alcove, 
fur une eftrade couverte d'un riche ta* 
pis. Le f elle de la lalle eft revécu de 
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nattes, fans autres meubles que quel- 
oues fauteuils pour les Européens qui 
lent admis à l'audience. Tous ces ëdi« 
fices n'ont qu'un étage au-deffus du ret* 
de-chauflce; mais les appattemens eh 
font également bien ornés , bien diftri* 
bues. Celui des femmes eft dans uii 
quartier féparé, mais enfermé dans la 
même enceinte. Si l'on en croit les ha- 
bitans , elles ne font pas moins de deux 
ou trois mille, toutes deftinées, ou 
aux plaifirs, ou au fervice du Monar« 
que. On les divife en trois dafles ; la 

Ïremiere eft compofée des plus jeunes 
t des plus belles ; & le nomore n'en eft 
pas limité. Celle qui donne au Prince 
le premier enfant mâle , commande à 
toutes les autres, exceptée la Reine mè- 
re, qui eft toujours traitée avec beau^' 
eo^p de rehtet. 

La féconde clafle comprend les fem- 
mes qui ont eu des enfans du Roi i mais 
que l'âge ou les infirmités ne rendent 
élus propres à fon amufement. Latroi- 
fieme, & en même tems la plus nom- 
breufe.eft compofée de celles qui n'ont, 
ni agrément , ni beauté , ni jeunefle , & 
dont l'emploi eft de fenrir les autres , 
& de pourvoir à leurs befoins. Tout 
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eommtre^ avec les hommes kur t& i^* 
ttiûu\ & eliei ne peûvem fonir da 
palais , fans nnt penniffion expreffe de 
h Majrfté- Le prioce les emploie à ce 
qu'il y ide plm abjeô & de pluf vil 9 
& al)éfire pas marne de les vendre ma 
Kir9^ns , faute d'efclàYes ordioaires» 
pOTreompkûerles cargaiTotif* Oa im- 
prime à ces feflimes la mirqtie de la 
Compagnk qui les acheté ; & le Roi les 
&tf partir » fani regret , pour rAmcri- 
que. Pour qu'il n*^ ait jamais de pbce 
viiide , trois Officieri font contîîiyeBe- 
msm occupés à lever de nouvelles re- 
crues. Les pareai fe croient û heno- 
fés de coninbyer aux pktfirs du 5oa« 
veraiji, qu'aucun dVux ne re ftifede tid 
livreï h fcmmtfiat fiUe^ ia eîece ou h 
jœur, pour peu qu'elles paroiflem Lui 
£tre agréables; mais à peine €es|»«a- 
vres filles obûennent-ellcs une foif ou 
deuiL les carefles du Maiire ; & il lei 
hifle cflfuiie, le refle de lair vîe, eis 
ffoie à des defirs » que ces infortunéet 
viâimes de la coniineo^e ne peuv<?nc 
jamab fittsfaire. Auffi Job d^cie flai- 
fées du choix qui le* appelle à b Coor^ 
la plupart de ces malheur eufêi oebalan* 
cent pas a le donner la mort^da qu^tUes 
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apprennent le fort cruel auquel elks 
font deAinécs. 

Celles que le Prince honore d'une 
affeâton particulière » (e tiennent à ge- 
noux autour de lui i & dans cette pol* 
ture, elles s'efforcent de Tamufer par 
leur entretien. S*il en trouve une qui 
excite (es deiirs, il la touche douce- 
ment, frappe des mains; & ce iignal 
avertit les autres de fe retirer. Elles 
attendent qu'il les rappelle, ou qu'il en 
demande «'autres; k une nouvelle 
icene amené de nouveaux platfirs. S'il 
iort de fon palais , ce qui lui arrive 
racement, fon cortège n^eft compofé 
que de fes conci^ines* Les hommes 
ae pcuyient ni en approcher, m les 
regarder. Du plus lom qu'elles lee ap- 
perçoivent» elles leur crient de s'ar* 
rêtcr : auffi-tôt ils fe profternent la 
ùce contre terre , & reftentdans cette 
attitude, jufqu'à ce qu'elles foient éloi- 
cnées. Un Ne^re ^ui toucheroit une 
femme du Roi, foit volontairement, 
foit par hafard , féroit condamné fans 
pitié i l'efclavage ou à la mort. Ceux 
que leur emploi appelle au palais, font 
obligés de faire un cri , qui avertit tou- 




les les femmes de fe reîirér, 

rible jette h frayeur Darmi elles ; cdf 

la loi tetir interdir jufqiriujc regards* 

Lf s mairons des Cr^nds & desricbf f 

pâf ttcalîen de Jutda o&t ^ à proparnoo, 

les mêmes orMinensquecelle du Son- 

veraïQ. A Pimîfation des Europcems, 

qui ont par lé le luxe dans ce ro^ome. 

Us ont 4e$ cuilîniers bsbUeif inâruîis 

dans nos compioirs;& leurs îahiesfoBf 

ferries avec la même propre ré que les 

nôtres, Ib ont , comme nou^ ge 

des vins d'Efpagite, de Can^a^: , Ue 

Madère^ & mèmt de Fntoce. Us boi» 

vent des liqueurs fines, fie ûvcai dif- 

liiiguer les meilleures, Lo confitures , 

te tM, le cafféfle chocolat ne leur {bat 

polai étmisgers. Ils ont de beau tinge i 

de riche porcelaine, & julqu'à de la 

vaiffelJe d argent. S'ils ©*Oûl point «h 

corc nos carroffes, nos livrées ^ ^ 

éqtiipage$, c eft que le climat eft 

kmeat contraire à reairetien des 

vaux,^ & à la pefantew des liilûts; 

fiuts ils favem y Tuppieer par tinc ao« 

fre forte de magnificence, lU ont dej 

hamacs d*une matière plgf prccieaie, 

d'une forme pliis élégante, d'tm ^aut 
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plus recherché , que dans tout le refte 
de la côte, Joignez à cela d'autres voi- 
tures, qppellées des ferpentines, qui 
iiV le cèdent point à nos plus brillans 
▼ïf^viisi'. Ellés^font couvertes d'iin riche 
MIdaquin, d'oii pendent des rideaux 
dé taffetas , & des foupentes à franges , 
qui, tombant de côté & d'autre, ache- 
^ehî de leur donner beaucoup de gracèr. 
' 'i.e même luxe fe fait tem^rdiier dans 
les habits. La couleur rouge eft affeâée 
à b famille royale ; mais toutes les per« 
Ibnnes de diflmâion portent des brace- 
fetSy des colliers , des chaînes d'or ; & 
ottelquifois ces mSmes ornemens font 
oe-perles & de corail. Qui croiroitque 
ce pays barbare fut devenu, comitie 
k «ôtte , le féjour du Me & de la dé* 
ebhition ? Chacun veut y paroître plus 
fjjSlil n'eft , montrer plus de richeffi^s 
qillil n'en a , faire plus dé dépenfes 
^Hl ne peut , vifer à an rang'plus élevé 
qu'il ne doit. L'air de. décence & de 
fliodeftie y eft méprifé. On yeu( je ne 
(A quoi d'audiacieux , d*infolent ; & 
àAiae , ce qui eft incroyable parmi des 
Nègres, une contenance de petit»maî« 
trc.' 
Les comptoirs Européens , qui por- 




lent id le nom d'hôtels , font tbm k 
Tmiaagi; du pabis. Ils environaeiii 
ttfie grande pbce , où (e tiennent la 
mmrchcs. Les Fnnçois y av0ienr coaA 
truit, le ficclc dernier , un édifice fp»* 
deux > qu'un incendie confiima au com- 
menccmenr de celuî-el Auioar de 
cette même place ^ on a étaMt de pe- 
tites loges^ occupées par des iraiieufS 
qui y v«;ndent loutef fortes de viaedes 
ctiircf , tandis qi^, dans dVutref bain* 

3ues , des femmes débiienc du pain ^ 
u riz , du millel , du msàs. Un eiran* 
Eer eft toujours furpris d*y trouver de 
i clmir de chien « ^le les Nègres ai^ 
nient paidionncmeiit, des fingeâ faiiSt 
des Icxirdi fêchês au {olûi , des diaii» 
Ves-fourîs & de gros rats. La bierre ^ 
le vin ^ l'eau-de-¥ie le dillribtient dans^ 
dtê échoppes fcparées. Ces nrarchéa 
abondent en drap$, en toiles t en taine ^ 
en coton ^ en épices , en mefcciies, ca 
ftt^ en bedkux, en vt>lâiUeit ^» ^* 
claves* 

Ce dernier comitiercr efl exercé par 
les bomôiesi les femmei fe font rcfervé 
celui de foutes les autres •fpetes de 
^archandîfes ; & nos plus fins ncç< 
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d^DS pourroienc recevoir d'elles des 
leçons 9 foit dans l'art du débit , foit dans 
la fcience des comptes. Auffi leurs maria 
s'en repofent-ils entièrement fur leur 
iotelligence & leur conduite. Dans un 
Iiayi oii l'on ne fait ni lire , ni écrire^ 
on ne tient point de livres de commer^ 
ce i & coniequemment on y connoîjt 
peu l'ufage du crédit. La monnoie cou» 
rante eft la poudre d'or, & cette forte 
de coquilbges , dont j'ai déjà fait men- 
tion plus (Pune fois : rappellez-vous 
fur* tout l'article des ifles Maldives. Les 
Nègres s*en fervent pour fe parer , 6c 
en chargent leur coëmire^ leurs habits ^ 
leurs pagnes , &c 

Les François ont poflëdé plufieurs 
ëtabliflemens dans le royaume de Juida. 
Outre celui de la capitale^ ils en avoient 
un autre à Grégoué, petite ville qui 
n'eft éloignée de Sabi ou Xavier , que 
de deux ou trois lieues. Ledifl^nd 
Ikrvenu entre le Nègre Matthéo,& le 
Faûeur Carlof , engagea ce dernier à 
porter fes vues fax cette contrée. Il y 
reçut du Rot un accueil fi favorable « 
des aflurances fi formelles d'une pror 
ce^on confiante pour les François » 
qfu'il ne balança point i s'y fixes; 11 
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ient ici le aom d'hôiets « four ilins h 
voifiiiage du palais, Iti enrironncfi^ ^ 
uii€ ersnde place , où fe tiennent I» 
oiapchés. Lcf Fnnçoii y a?oicnt çonr* 
tmlt» le ûtdt flernter I iio édiice fpa- 
deux » qu'un incendie confumiau corn* 
mcnccment de celui -cl Auioor de 
cène même plict ^ on a cubti dr pe- 
tifci loges, occupées par des traiteurs 
<5ui y vendent touiei fortes de viandes 
cuites, tandis qi^, dans d'autre barra- 

3urf , des femmes débitent du pain ^ 
u rix^ du millet , du mais» Un étran- 
ger eft toujours furprii d'y trouver de 
1^1 chair de chien ,^4)ue les Nègres si» 
ment pâAionncment , ût% fmges ràth « 
des léxardi Céchés aa folell , des ch^u- 
ires*fotirîs & de gros rats. La bierre , 
le vin, reau-de-vié U à'ûhïbutm d^i%% 
des cchop{>e£ repayées. Cts marchiU 
abondent en draps y en toiles, entaitii 
en coton, encpices ^ co inerocsies^ i 
ftr^ en bediaux, tn vdailJes, en ef- 
claves. 

Ce dernier commerce eft exercé i 
les bomtnesi les femmes k font rc 
celui de toutes Tes autres tlpecest 
marcbandifes ; & nos plus 6ns négo» 



k. 
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d^ns pourroienc recevoir d'elles des 
leçons 9 foit dans Tart du débit , foit dans 
la fcience des comptes. Auffi leurs maria 
s'en repofent-ils entièrement fur leur 
ifttelligence & leur conduite. Dans un 
pays où Ton ne fait ni lire , ni écrire^ 
on ne tient point de livres de commer- 
ce ; & coniequemment on y connoît 
peu Tufage du crédit. La monnoie cou« 
rante eft la poudre d'or, & cette forte 
de coquillages , dont j*ai déjà fait men- 
tion plus (Tune fois : rappellez-vous 
fur- tout l'article des iiles Maldives. Les 
Nègres s'en fervent pour fe parer , 6c 
en chargent leur coëmire^ leurs habits ^ 
leurs pagnes , &c 

Les François ont poflëdé plufieura 
ëtabliflemens dans le royaume de Juida. 
Outre celui de la capitale^ ils en avoient 
un autre à Grégoué, petite ville qui 
n'eft éloignée de Sabi ou Xavier, que 
de deux ou trois lieues. Le différend 
furvenu entre le Nègre Matthéo & le 
Faâeur Carlof , engagea ce dernier à 
porter fes vues fat cette contrée. Il y 
reçut du Roi un accueil fi favorable Se 
des aflurances fi formelles d'une pro'^» 
ceffîon confiante pour les François » 
qu'il ne balança point i s'y fixer, U 



Itit un fori i Grcgoué, qiiî co« 
éa c|ttiirre bàftkms environné» de i 
Ce tort comprenoit quatre ûUcs de I 
fiiem . où étoient des appirtemcf 
ïei officiers ^ des bHrraqties pour U 
àâîSf des loges pour les efclaves , 
de* f agafins peur les marchandir^^ 
Les - nglois y avoicnt auffi une (or 
reffc cent pas de h nôtre. Au reftl 
fteit fat rautre étoicni peu capables 
Itfflbi! :e , & ne pouvoient f'ç rvir qi 
foettre !e« compioirs à cou vert dN 
coup c main* fl n'y i ici rf* ^ ~ ^'ii 
pour lesèirangerv, que Hi al 

des Negfei , qui ont affct de juj 
pour concevoir que rentretienl 
du commerce leur eft plus a¥antageui|_ 
qu*uûptikge paffagcr. Sans une raifort 
n puiflancc , iqui ces forts n'auj^oiei 
pv fubûAc vi n^t - quatre heurei. 

Les Portugais , à qui on doit la di 
couverte des côtes d'Afrique, fboj 
pfemiers Européens qui ont lorre 
établiffemcns dans le royautnc de ] 
Les Angloîs & les HotUndoii set 
rerent de ce comnierce ; & eofuire U 
Françob en partagèrent les avantage! 
Mais cette concurrence a uk tort j 
toutes ces narioits ; car le pria des ti 

ckvei ^ 
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claves , qui étoit anciennement de dix 
'piftoles 9 eft monté , dans ces derniers 
tems, juCqu'à cinquante. Les François » 
êc principalement les Hollandois, qui ^ 
par leur frugalité & leur économie , fa- 
vent réparer cette augmentation , la 
fupportent moins difficilement que ks 
Anglojs. Ceux ci ne peuvent fe pafler , 
ni de bœuf, ni de punch , ni de jpuding^ 
tandis que le Hollandois vitde \a bierre 
& de fon fromage. Aucune nation, corn* 
ine vous favez , ne trafique plus & ne 
confomme moins. Elle envoie par- tout 
ce qu*elle a de meilleur , & acheté ce 

2u*ii y a de moins cher pour fon ufage. 
;lle vend aux autres les chofes de luxe, 
& ne retient pour elle , que celles de 
iiéceffité. 

Les Malais viennent auffi trafiquer 
fur cette côte , où ils fe rendent par 
terre, en traverfant toute l'Afrique. Ils 
font trois mois à faire ce voyage, & 
apportent avec eux des marchandifes 
de rinde, qu'ils tirent de PArabie. On les 
croit originaires de la prefqu'ifle de Ma- 
laça ; leur pays ayant été envahi par les 
Hollandois , ils ont cherché un afyle 
contre Toppreffion , & fe font réfugiés 
en divers lieux , fpécialement vers Tem- 
Tomc ^/^. Q 




léi Royaume de Jt/iDA* ^ 

bouchure de la mer Rouge^aux en viroiir 
da Câp de Guardifu. rai vu pluûeurs dû 
cei étrangers ; & pai cru remarquer en 
eus une aFTcÛ ion partkuUere pour Ugd 
François* Ceft un peuple doux> civi^^ 
ami de la jutlice. Leur religion ell celle 
de leurs anciens compatriotes » c^ell-^ 
dire , le Mahomet ifme. Ils n'ont aucu _ 
reffemblance avec les Nègres ; &c on lei 
reconnoît, foir à la couleur de leur v/ 
fage, moins noire que bafanée, loir 
la longueur de leurs cheveux & à la 
cence de leurs habits. 

Outre les marchés dool j'ai parlé , 
y a, dans le royaume de Juidat plufieii 
grandes foires , principalement dans 
prtncîpauié d*Aploga. Le concours y 
fi conhdcrâble, qu*il s'y trouve, poi 
rordiriairei jufqu'à cinq ou ûx mi\ 
marchands. Les femmes même du Roi 
ont la liberté d'alHûer à celtes qui fe 
tiennent en pleine campagne , dans 1m 
environs de la Capitale. ElJes y appi 
tent des étoffes & d'autres ouvrages 
leurs mains. Il y règne une police fi 
niirable , qu*on n*y commet pas ira 
ncment le moindre delbrdre. Un Jugi _ 
uSïÛé de quatre gardes bien armés ^ a te 
droit d^rpeftion fur toutes les mar 
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ehaddifes , connoît de tous les diffé- 
rends , les termine par un prompt ju- 
gement , & condamne à reiclàvage les 
perfonnes convaincues d'avoir ou volé, 
tm troublé le commerce.' Un autre Ma- 
gîflrat eft chargé de la vérification des 
snonoioies ; il examine les cordons de 
coquillages , qui doivent êire compo- 
fés de quarante pièces ; & s'il s'en trou- 
ve une de moins, on les confifque au 
profit de fa Majeilé. 

Je ne parlerai , ni de la figure , ni de 
la taille , ni du caraâere , ni de Tefprit 
des Nègres de Juida. En général, ils 
différent peu des autres Africains de la 
rnême latitude. Ils font pourtant plus 
polis , plus fociables , plus généreux ^ 
plus refpeâueux envers leurs Supé- 
rieurs. Ils regarderoient comme un 
crime de s'afleoir , ou même de fe tenir 
ije)>out en leur préfence. L'ufage eft de 
fe mettre à genoux quand ils paflent 
ou qu'ils leur parlent , de baifer trois 
fois la terre , & de refter profternés Juf? 

3uVu moment de la féparation. Ceft 
ans la même pofture , que les enfans 
paroiiSent devant leur père , & les fem- 
mes devant leur mari. Le Supérieur 
fait une réponfe obligeante , bat dou- 

Qij 




tes Ici femmes de fe retirer. ' 
libJe jeitc k fraycut oîirmi elles; cât 
h loi leur ioferdir )i]K{u*ainc ref ârik. 
Lts maîrofis dfs Gnjiiii fi£ des riche i 

{larticuUers de Jtiida ûnr^ à tiroponîoii| 
es mêmes a nie mens que celle du Soci# 
veraiQ^ A Pimitarfon dos Enropéenr^ 
qui ont porte le tuxe dans ce royauaiff 
ils OUI riei cuiâniers b^biles^ tnllruits 
dans n« comptoirs ; îk leurs Mbies loni 
(crvies avec la ma me propre né que les 
nôïres. Ils ooij comme oous, Tufaçt 
des vtnj d'ËTpagne^ de Caoarte ^ âe 
Madère, & même de France. Us boi- 
vent des liqueurs fines^ fie faTtot dii^ 
tinçuer les mciJJeitreî- Les coofitiarcs j 
k thé f le caffé ^ le chocobf m leur font 
poioi étrâDgcrs * Ib ont de beau tiogc , 
de nche porcetaine, & {ufqu'à de la 
vaiffelle d'argent, S'iU o'dot point «ïh 
corc nos carrolTes ^ oos livrées , nM 
équipages « c V& aue le ctirmi tk éga<- 
lement contraire à rentreiiefi dei cmr 
¥âimt & à ta pe/anteur dei habits; 
mais ils favem y fiipplcer par ujie wù^ 
ire force de magmiicence. Us ont det 
hamacs d*ime matière plus précieuic, 
d'une forme plus élégaote , d'un gout 
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plus recherché » que dans tout le reue 
de la côte, Joignez à cela d'autres voi- 
tures, appellées des ferpentines, qui 
ne le cèdent point à nos plus brillans 
▼if -à-vis. Elles font couvertes 4'iim riche 
bildaquin, d'oit pendent des rideaux 
de taffetas , & des foupentes à franges | 
qui, tombant de côté où d'autre, achè- 
vent de leur donner beaucoup de gracèr* 
Le même luxe fe ùtit rem^rduer dans 
les habits. La couleur rouge eft a£feâée 
à la famille royale ; mais toutes les per« 
fonnes de diftmâion portent des brace- 
lets , des colliers , des chaînes d'or ; & 
Quelquefois ces mtmes ornemens font 
oe perles & de corail. Qui croiroit que 
ce pays barbare fût devenu, comme 
le nôtre , le féjour du fafte & de la dé* 
coration ? Chacun veut y paroitre plus 
qu'il n*eft , montrer plus de ricfaei&s 
qpi*il n'en a , faire plus de dépenfes 
qu'il ne peut , vifer à un rang (dus élevé 
qu'il ne doit. L'air de décence & de 
modeftte y eft méprifé. On veut je ne 
fais quoi d'audacieux ^ d*infolent ; fie 
même , ce qui eft incroyable parmi des 
Nègres, une contenance de petit-mai- 
tre. 
Les comptoirs Européens , qui por« 
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que occupaiion des hommes riches î & 
celui des femmes leur principal amare- 
itient. Le nombre decèsdenneres n*eft 
pas limité ; & chaque particulier peut 
avoir foii ferrail^ijui n*a rien d'oncf eux l 
car il faut qu'elles gagnent toutes Icwr 
vie parieur travaiL Une filîe connue par 
fes galanteries, & qui a donné pltificurs 
preuves de fécondité, n^en eft que plus 
recherchée pour le mariage. On tit 
craint poliît d*avoïf beaucoup dVnfent| 
parce qu'ils font la richefle de leurs 
çercs; & h ftérilité eft le plus grand dé- 
laut qu'on puifle reprocher à une fem- 
me» Ce (exe eft ici d*un tempéranicnt 
û voluptueux, que ta févérirc des loix 
feroil une foible barrière contre Fin- 
confinence. Auffi les fîlies ont«dles la 
liberté de fe livrer aux amans , fans 
qu'on puiffe les blâmer; & pour avoir 
droit de fe marier fans le confenteineni 
de leurs pères, elles ne font pas obli- 
gées , comme parmi noirs ^ d'attendre 
cet âge oh la nature a perdu le tenas le 
plus précieux de fa fécofldité. 

Celles qui fe deftinent publiquement 
i la proftifution , fe ticnnenl fur les 
graads chemins dans de petites cabaoeSi 
qui ne fervent qu'à c§t ufage, EUei 
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font obligées de s'y trouver à leur tour ^ 
cerrains jours de la femaine^pour fe 
livrer aux pniTans. Comoie le pays eft 
fort peuplé , & que let femmes mariées 
vivent dans la contrainte , ces créatures 
ne manquent pas d'è^cerciee. On alTure 
que les plus accréditées reçoivent )uf- 
qtrà trente hommes par jour. Le prix 
ordinaire de leurs faveurs efl de trois 
petites coquilles , qui peuvent valoir 
enfemble un liard de notre monnoie. 
Les dévotes de diftinâioir^ quand elles 
font au lit de la mort , font acheter des 
filles pour fervir gratuitement dans ces 
lieux (le débauche, 6c croient pieufe- 
ment qu'il eft auflî méritoire de contri- 
buer aux plaifirs des pauvres^ que de 
les aflifter dans leurs befoins. 

Les femmes commencent de bonne 
heure à erre mères , & ceffent bientôt 
<l*£tre propres à ta génération : mais 
leur nombre furpafle tellement celui des 
hommes , dans cette partie de la Gui- 
née, aue ^ quoiqu'en général elles foient 
peu fcconacs , on y voit des pères qui 
ont jufquW deux cens enfans. Un Nègre 
de quelque coftfidération, qui n'en a que 
cinquante , fe plaint de fon fort; 6c Ton 
me contoit , Hy a quelques joun» qu'un 

Qiv 
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Vice-Roi repoufla un ennemi puiffant , 
fans autre fecours que fes fils & fcs pe- 
tits-fils , accompagnés de leurs efclaves. 
Cette famille étoit^ dit- on , compofée 
de deux mille perfonnes , fans compter 
les femmes , & un aflez grand nonîbre 
d'enfans morts. 

On ne s'étonnera pas de cette prodi- 
gîeufe population dans un pays où la 
propagation de Tefpece eft l'unique but 
du plaifir qu'elle procure ; où les plus 
belles années d'une fille ne fe pafTent pas 
à attendre un mari que fouvent elle ne 
peut avoir; où le defir d'être réputée- 
vierge fans renoncer à la volupté , ne 
détruit point le principe de la généra- 
tion , où une femme qui ne fait point 
d'enfant avec un homme , a le droit d'en 
prendre un autre qui fâche la rendre 
féconde ; où rien ne fe pafle contre la 
nature , parce qu'on accorde à la nature 
fage ce qu'elle demande ; où la facilité 
de fe marier & de fe quitter , fait que 
tout le monde fe marie ; & où enfin le 
terni de l'amour eft tout employé à fes 
plaifirs. 

11 ed défendu aux femmes ^ fous une 
peine capitale , d'entrer dans le palais 
du Roi, lorf qu'elles ont leurs infirmités 
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périodiques. Efle^ doivent même quit- 
ter la maifon de leur mari, & renoncer 
à toute coi^munication avec les hom-^ 
mes pendant la durée de cette indifpo- 
fition. Une cabane ifolée » bâtie à l'ex- 
trémité de la cour ou du jardin , leur 
fert alors de retraite; elles ne fortent 
de cette prifon , qu'après s'être lavées , 
purifiées , nettoyées , &c« 

Je fuis , &c« 

jÊ Sabi j et 2J Juillet i^Sj . 
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C^uoiqu'en général le culte établi 
dans cette contrée , diffère peu de celui 
des autres Nègres, j'y remarque ce- 
pendant quelques détails particuliers 
aufujet du grand Serpent, adoré com- 
me la plus puiilante Divinité du pays. 
Plufieiirs perfonnes qui croient avoir 
vu cet animal , m*en ont fait cette des- 
cription. 

4< Il a environ fept à huit pieds de 

» long , fur douze à quinze pouces 

« d'épaiffeur. Sa tête eft groflfe & ron- 

y> de , fa langue courte & pointue , fes 

» yeux font brillants & ouverts , fa 

» queue petite & finit en pointe. Le 

» fond de fa couleiu' eft jaune avec des 

>» raies brunes & bleues , répandues fiur 

» tout fon corps. Il rampe lentement; 

» & fa douceur eft fi grande, qu'il ne 

») mord pas même ceux qui marchent 

M fur lui. Il n'emploie fa force, que con- 

>♦ rre les reptiles venimeux & contre 

^ les rats avec lefquels il eft continuel- 
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» lement en guerre. Il les attaque dans 
9^ quelque lieu qu'il les trouve , &C fem- 
Mble prendre plaiiir à défendre les 
»> hommes de la malignité de ces ani- 
»>*maux. Les Nègres témoignent, pour 
^ les ferpens de cette efpece , une fi 
«> grande vénération, que lorfqu'ils en 
» rencontrent , ils les prennent avec 
»refped, les portent dans leurs mai- 
H fons , & en ont un foin extrême. 
^ Quiconque en tueroit un , ou ne fe- 
» roit que le bleffer , feroit expofé à 
^ toute la fureur du peuple. Les Eu- 
^ ropéens font obligés , pour leur fûre- 
*^ té, de s'accommoder, en ce point» 
w aux idées reçues ; ou , fi quelquefois 
9^ ils ofent en faire des plaifanteries , 
w les Noirs fe retirent pour ne pas en- 
» tendre ces blafphêmes. Quand le feu 
» prend à une maifon , & qu'un fer- 
>» pent a eu le malheur d'être brûlé , la 
t> conflernation fe répand dans tout le 
H canton. Chacun fe bouche les oreil- 
n les à une fi trifte nouvelle , &c donne 
»une certaine fomme,. comme une 
H amende qu'il s'impofe, en réparation 
» du peu de foin qu'on a eu pour la 
♦> confervation de (on Dieu« Les mé- 
H nagemens qu'on a pour ces reptiles^ 
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9f les rendent fi familiers , qu'ils en de- 
9f viennent très • incommodes. Ils fe 
M fourrent dans les lits, y font leurs 
» œufs , les couvent ; &c bientôt ils rem* 
» pliroient tout le pays de leur efpecc, 
M fi les porcs , fans refpeâ pour la Di- 
M vinitc y n'en détruifoient une grande 
I» partie. Audi ces derniers animaux 
»> font-ils en horreur dans la Nation , 
» fur-tout depuis qu'un édit émané du 
» trône , les a tous condamnés à la 
>* mort ». 

On ignore l'origine d'un culte fi 
bizarre. Les Nègres racontent que ce 
Serpent ne pouvant fupporter fon pays 
natal, à caufe de la méchanceté des 
habitans, le quitta pour venir demeu- 
rer parmi eux. Ils le reçurent avec les 
plus grands honneurs, l'enveloppèrent 
dans un tapis de foie , &c l'emportèrent 
dans un temple. Oninftitua des Prêtres 
pour en avoir foin ; on confacra les plus 
belles filles à fon fervice ; & bientôt ce 
nouveau Fétiche prit l'afcendant fur 
toutes les anciennes Divinités. La pof- 
tcrité de ce noble animal s'eft fort mul- 
tipliée ,& n'a pas dégénéré des bonnes 
qualités de fon premier père. Mais dans 
le nombre ^ il y en a toujours un qu'on 
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regarde comme le Chef, & auquel on 
rend des hommages particuliers. Le 
peuple penfe que c'eft le même oui a été 
divinifé; il le regarde comme l'auteur 
de tous ceux qui exiftent ; & lorfqu'il 
vient à mourir, les Prêtres, pour ne 
rien diminuer de cette vénération , lui 
en fubflituent adroitement un autre de 
la même taille. Il eft logé magnifique- 
ment , nourri des mets les plus délicats, 
fervi de la main des plus jolies filles. 
Le Roi lui fait des préfens très- riches ; 
& il venoit lui-même tous les ans en 
perfonne , & en proceffion lui rendre 
vifite ; mais excédé des frais immenfes 
& de la fatigue de ce pèlerinage , il a 
jugé à propos de s'en difpenfer. 11 fe 
contente de lui envoyer (es Officiers , 
à peu près comme nos grands Seigneurs, 
qui affidant autrefois eux-mêmes aux 
proceffions de la Fête-Dieu, n'y en- 
voient plus que leur livrée. Le peuple, 
plus religieux qu'on ne l'efi à la Cour, 
n'a encore rien perdu de fa dévotion 
pour ce divin reptile. 

De leur côté, les Prêtres ne négli- 
gent rien pour entretenir une créduli- 
té , qui les met en état de fatisfaire à la 
fois leur volupté &L leur avarice. 11$ 
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Ibnc venus à bout de persuader aux ha- 
bitans, que dans un certain tems de 
Tannée^ Tanimal facré conçoit de Tin- 
clination pour de jeunes filles ; & c*eft 
toujours aux plus belles qu'il s'adreffe. 
Pour annoncer fon amour , il lear ap- 
paroir pendant la nuit , les touche du 
bout de fa queue, leur infpire une fu- 
reur qui peut être comparée à celle 
des Bacchantes. Elles brifent & déchi- 
rent tout ce qui leur tombe fous Is 
main^fe dépouillent de leurs vêtemens, 
pouffent des hurlemens affreux , fe jet- 
tent fur les paffans , & obligent les pa- 
rens à les féqueftrer de la fociété. 

Ceft le moment où les Prêtres les 
attendent. On les mené dans une mai- 
fon bâtie à ce deffein près do temple, 
& dont eux feuls font les gardiens. El- 
les y reftent enfermées avec eux , juf- 
qu'à ce qu'elles aient recouvré leur 
bon fens; & cette guérifon eft plus 
ou moins longue , luivant le degré 
d'affeâion qu'elles ont infpiré à la Di- 
vinité ou à (es Miniftres. Pendant ce 
tems- là, les parens leur envoient tout 
ce qui eft néceffaire , & pour leur f«b- 
fiftance particulière , & pour celle des 
Prêtres , auxquels cette importante 
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cure eft confiée. Ils font de plus obligés 
de payer une certaine fomme pour le 
logement & le foin qu'on a pns d'el- 
les ; & comme le nombre de ces pen- 
fîonnaires eft confidérable , il produit 
un argent immenfe aux Miniôrcs du 
Grand Serpent. 

Lorfqu'une fille n'a pas encore été 
attaquée par le Dieu reptile , foit qu'elle 
n'ait eu aucun goût pour les Prêtres, 
ou qu'elle ait échappé à leur vigilante 
lubricité , ils tâchent d'avoir avec elle 
un entretien fecret, & féduifent avec 
tant d'art Tefprit crédule de cette jeune 
innocente , qu'ils lui perfuadent de con- 
trefaire la folle. Dès ce moment elle 
eft en leur pouvoir, & devientune nou- 
velle viûlme immolée à leur infatiable 
incontinence. L'autorité que leur don- 
ne leur caraftere , empêche qu'on ne 
fiîvele leurs fourberies ; & la plupart 
de ces filles s'en trouvent d'ailleurs affez 
bien , pour avoir le plus grand intérêt à 
les cacher. Il y a toujours quelques Nè- 
gres de bon (ens , qui n'en font pas la 
dupe ; mais ils fe contentent d'en rire 
en fecret; car il ne feroit pas fur pour 
eux, de vouloir détromper le peuple; 

Il arrive /ouvent que des femmes 
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même , ou dégoûtées de leurs maris i 
ou éprifes d*ainour pour les MÎQÎftres 
de ce Dieu , fe difent piquées par le 
Serpent , & ont recours au fouverain 
remède. Un particulier ayant emprî- 
fonné la Tienne pour la guérir lui-mê- 
me ^ fut empoilonné par les Prêtres. 
Un autre ayant pris fon époufe par la 
main , comme s'il eût voulu la conduire 
au temple , la mena à des marchands 
qui faifoient leur cargaifon d'efdaves 
fur la côte. Cette femme voyant fon 
mari fcrieufement difpofé à la vendre, 
fe jetta à fes pieds, lui demanda par- 
don, & lui promit bien de n'être plus 
folle. Heureufement pour lui, que cette 
démarche ne parvint point à la con* 
noiflfance des Prêtres ; elle lui auroit 
coûté la vie. 

Les deux fexes font également em- 
ployés au fervice de la religion } & 
voici ce qui s'obferve à la réception des 
femmes dans l'ordre du facerdoce. Les 
vieilles armées de maflues , fortent du 
temple , vont dans la ville , & parcou- 
rent les rues en criant : arrête^ & prenc^. 
Toutes les jeunes filles, depuis huit ans 
jufqu'à douze, qu'elles peuvent enlever, 
leur appartiennent de droit ; il leur eft 
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feulement défendu d'entrer dans les 
maifons ; mais fi quelqu'un vouloit leur 
réfifter dans les rues j il n'éviteroit pas 
la mort ; car les Prêtres font toujours là 
pour leur donner du fecours. Ces vieilles 
furies conduifent dans leurs cabanes , 
leur jeune proie , renferment ces novi- 
ces , les infiruifent , & leur impriment 
fur le corps les marques du Grand Ser- 
pent. Cette dernière opération caufe à 
ces petites créatures des douleurs très- 
vives, & leur fait pouffer des crb vio- 
lens. Lorfqu'on les croit àffez favaotes» 
& que leurs plaies font guéries , on les 
renvoie chez leurs parens^en les aver- 
tiffant que le Dieu qui Içs 9 marquées , 
leur f^ra fouffrir les toucmens les plus 
cruels» û jamais elles révèlent fes facré4 
myfteres. 

A quatorze ans » on penfe à les unir 
avec le grand Fétiche,dont elles devien- 
nent en même tems,& les époufes k les 
prêtreffes. Après les avoir ornées des 
plus belles parures , on les mené durant 
la nuit dans un caveau, oîi elles trou- 
vent de jeunes Serpens, qui les époufent 
par commifiion. Pendant que le m.ariage 
fe confomme , les autres prêtreffes dan* 
fent U chantent au fon des inihu- 
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ineas, pour empêcher d'entendre ce 
qui fe paiTe. 

Le Sruit de ces fortes d'uiMiis eft 
foiijoors la propagation de t'erpecebiir 
frtame. Dès ce jmif là elles afieâ^st uiït 
fierté &L une hauteur irifupportables; 
non qu^îl {oit diâicile de les obtenir en 
marbge ; au conrraire on les recherche 
peu , parce quVHes exigenf de leurs rta- 
lis un rcfped infini , & qu'ils ne doîireiît 
kur prier qu'à |etioux, Aufiî n*époti- 
lent ellesque des infenféSjaintqueU elles 
ont recours lorfqu'elles ne peuvent plus 
tirer de fervîces des jeunes aiiniftres. 

Celles qui ne trouvent pasi'occaCon 
de fe mafier, vendent leurs ftveurssw 
public ;& pour comble d*hofreur^ oit 
hiî un trafic în^fnt des plus fcunes. Lef 
vieilles prêtre ffe s , au foin defquelles on 
lescanfie, favent perfuiderâ cts peitces 
ifinocentesique le Serpent veut qu*«Bes 
fe livrent à tel bemme qu'elles défi- 
gnent ; cVA toujours celui qui paie le 
plus I & elles font efpérer à ces jeunes 
élevés, que , pour pnx deleurcampbi- 
fance, elles goûter ont des pla:firs inef* 
fables. 

On a bâti, dans toutes les parties du 
royaume, des temples pour loger Hc 
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nourrir ces Serpens ; le plus célèbre eft 
à quelques milles de la capitale. Chaque 
temple a fon Prêtre ou fa Prêtreffe , 
& quelquefois Tun & l'autre, qui vivent 
d'offrandes, & répondent aux queftions 
des adorateurs. Ils font gouvernés par 
un Chef 9 dont le pouvoir balance l'au- 
torité royale. Periuadé qu'il a l'honneur 
de converfer avec le grand Fétiche , 
le peuple le croit en état de faire autant 
de mal que le Monarque peut faire de^ 
bien. Ce Pontife eft le feul qui ait droit 
d'entrer dans l'appartement fecret du 
Dieu reptile. Les autres minières , 
dont la foule eft innombrable, font 
fournis à fes ordres ; & fa dignité efl^ 
héréditaire. Dans le clergé fubaherne ^ 
les enfans mâles fuccedent également i 
leurs pères. 

Le même ordre de fucceftîon eft éta- 
bli dans la maifon régnante. Le royau- 
me pafte à Taîné des fils , à moins que , 
pour des raifons effentielles , les Grands 
oe fe croient obligés de choifir un de fes 
frères. Âufli-tôt que le fuccefleur eft né, 
on le tranfporte fur la frontière > pour 
y être élevé comme un fimple particu- 
lior, fans aucune connoiflance , ni de fa 
naiflance , ni de fon rang. Ceux à qui on 
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le confie , Télevent com.-ne leur enfant ; 
& le Prince, qui occupoit le trône au 
commencement de ce fiecle , gardoit les 
pourceaux d'unNegrequ'ilprenoit pour 
ion père, lorfque les Grands vinrent le 
reconnoître pour leur Souverain. 

Dès que la mort du Roi eft publiée 9 
les loix , l'ordre , le gouvernement ref* 
tent comme fufpendus jufqu'au couron- 
aement de fon Succefleur : c'eft un fignal 
de liberté pour toute la nation. Ceux qni 
ont des haines ou d'autres paffions à fa- 
tisfaire, prennent ce tems de licence 
pour commettre toutes fortes d'excès. 
Le vol , la vengeance, le viol , Taflaffinat 
font impunis; les Grands &c les Euro- 
péens n'ofent fortir qu'avec de nombreux 
les efcortes;& tous les gensfenfésfe ren- 
ferment dans leurs maifons. Pour faire 
cefler ces horreurs , on fe hâte d'annon- 
cer au peuple que le trône eft remplL 
Alors les loix reprennent leur force , le 
commerce renaît; les marchés s'ou- 
vrent ; & chacun retourne à fon travail. 

Le premier foin du nouveau Roi eft 
de faire inhumer le corps de fon père , 
arec lequel on enterre , comme dans 
toutes ces cours barbares , des femmes , 
des Officiers & des efclaves vivans. Le 
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favori du Prince fiibit le premier ce fort 
.cru^l. L'état de cet homme eft fort 
étrange ; il n'eft revêtu d'aucun office à 
la Cour } il n'a pas mâme la liberté d'v 
. entrer, fi ce n'eft pour y demander quel- 
que graçe. Il s'adreffe au Grand-Pontife, 
. qui en informe fa Majefté ; &c toutes fes 
demandes lui font accordées ; mais il a 
foin de n'en faire que de juftes. Il a d'ail- 
' leurs quantité de droits , qui lui attirent 
. beaucoup de diftinâion. Il t^^ exempt 
de toutes fortes de taxes & de travaux ; 
& ^ dans les marchés , il prend tout ce 
qui convient à fon ufage. Cette liberté , 
jointe aux témoignages de refpeâ: qu'il 
reçoit des peuples, rendroit fa vie fort 
heureufe, u elle n'étoit fans ceiTe empoi- 
fonnée par l'idée du fort affreux qui le 
menace; car fa tête eft toujours la pre- 
mière qui tombe après la mort du Roi. 
Les obfeque^ du Prince font fuivies 
. du couronnement de fon $uccefleur ; 
^ c'eft un Grand du Royaume d'Ardra, 
qui préside à cette cérémonie» Les Eu- 
. ropéens ont le droit d'y affifter ; le Roi 
lui-même les y invite. Ils y font aflis Se 
couverts , à l'exception des Portugais ^ 
qui doivent s'y tenir debout & tête 
nue. Circonilance humiliante pour cette 
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nation, dont l'autorité eft tellement 
afToiblie à la Cour de Juida , ^iie fi les 
Nègres infultent un Portugais , il n'a 
pas la liberté de les frapper ; au lieu 
qu'un François, fur lequel un Noir Ic- 
veroit la main , eft en droit de le tuer. 

Le jour étant indiqué pour le cou- 
ronnement , on aflemole les Grands du 
royaume ; & l'on commence par ap- 
prouver folemnellement la conduite 
qu'ils ont tenue pendant l'interrègne. 
Une décharge d'artillerie en avertit le 
public ; & auflTi-tôt les cris de joie re- 
tentilTent dans toute la ville. Ils fe ré- 
pandent h promptement de village en 
village , que dans un Etat fi peuplé » ils 
paflent , en moins d'une heure , pif- 
qu'aux parties les plus éloignées de la 
Capitale. Tout le monde eft alors dans 
une agitation qu'on prendroit pour une 
ivreffe générale. Il faut renoncer au 
fommeil, & fuivre le torrent 9 quin*eft 
<]u'un emportement tumultueux de ré- 
jouiffances & de fêtes. Le Seigneur 
d'Ardra, dont la famille eft en poflèf'- 
fion , depuis un tems immémorial , de 
faire le couronnement , arrive avec un 
cortège magnifique , & eft traité avec 
toutes fortes de refpeâs. Les femmes 
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<jiu Roi le fervent à table ; il parle à fa 
Majefté fans fe profterner , 6c ne rend 
aucune vifite aux Grands du pays. Ceux- 
ci font occupés , avec le peuple & les 
Prêtres, à faire des procédions au tem- 
ple du Grand Serpent ^ pour demander 
que le nouveau Maître gouverne avec 
bonté, qu'il rende le commerce florii^ 
fant , qu'il faffe obferver les loix , 6c 
maintienne la liberté publique. 

Une nouvelle décharge de pluûeurs 
canons annonce l'arrivée du Monarque. 
Ce Pfince fort de fon palais , accom- 
pagné de fes femmes qui font parées 
de tous les ornemens de la couronne» 
Il efl lui-même couvert de tout ce qu'il 
a de plus magnifique ; & dans cet état 
il traverfe les cours ^ & va s'afleoir iur 
fon trône. C'eft un grand fauteuil doré , 
fur lequel on voit encore les armes de 
France , ce qui le fait aflez reconnoître 
pour un présent de la Compagnie. Deux 
nains du Roi, qui font debout vis-à-vis 
de lui , repréfentent alternativement à 
fa Majefté les bonnes qualités de fon 
prédécefleur , & l'exhortent à l'imi- 
ter. Le Seigneur d'Ardra s'avance en« 
fuife vers le trône, & falue le Monarque 



384 Suite du Juida. 
d'une fimple inclination. Puis prenant 
entre Tes mains le cafque que le Prince 
a lur la tcte,il fe tourne vers le peuple,& 
lui dit : a voilà votre Souverain ; (oyez* 
»»Iiii fidèle». Il répète jufqu'à trois fois 
ces mêmes paroles ; &c remettant le 
cafque du Roi , il fait à fa Majefté une 
profonde rcvcrence. Le canon, la mouf- 
quettcrie , la mufiquc , les battemens de 
mains recommencent avec une nouvelle 
ardeur ; & le Monarque s'en retourne , 
au milieu des acclamations & des cris 
de joie. Les habits & les ornemens qu'il 
a portés dans cette occafion, appar- 
tiennent au Seigneur d'Ardra ; mais ce 
dernier fe contente d un préfent. Il ne 
peut s'arrêter à Juida plus de trois jours 
après la fcte , qui fe termine par une 
proceflion au temple du Serpent. 

Perfonne, même les Grands 9 même 
les Vice-Rois , ne parle au Roi qu*à ge- 
noux ; mais cette foumiflion n'eft qu'ap- 
parente ; car leur indépendance eft por- 
tée plus loin que dans tout autre pays. 
Ils partagent le gouvernement avec 
le Souverain, & fe font mutuellement 
la guerre entre eux , fans qu'il ofe in- 
terpofer fon autorité. Lorfqu'ils affif- 

lent 
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tent à Ton audience , fi leurs gens crai- 

Înoient ppur eux quelque di^race , ils 
orceroient les barrrieres du palais , 6c 
perdroient le refpeâ dû à la Majeflé 
royale. 

Les Européens ne fe profterncnt 
point devant ce Prince ; ils le f'aluent 
ieulement , comme on fait les perfon- 
nés de conÂdération dans leur pays. Le 
Monarque les reçoit avec emitii , tes 
prend par la main, les prefTe de s'af- 
icoir , boit à leur fauté ; 6c û c'eft la 

Kremiere vifite qu'ils lui rendent , il les 
onore de cinq ou fix coups de canon 
lorsqu'ils fortenc L\irage eft de de- 
meurer tête nue pendant toute Tau- 
dtence ; non qu'il exige cette marque 
de foumiifîon ; mais on fait qu'il en eft 
flatté. On laiiïe aufli les épées à la porte, 
parce qu'il n'iiime point qu'©n paroifle 
armé devant lui. 

Le Roi de luida ne mange jamais en 
préfence de fes Sujets i &jperfonne ne 
fait en quelle partie de ion palais U 
paiTe la nuit. Je demandois à un de fes 
Officiers oii éfoit la chambre de ce Prin- 
ce ? Pour toute réponfe , il me fie cette 
queftion: « oi\ croyex-vous que Dieu 
n dorme ? Il eil auui fîicile 1 ajouta-til , 
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»> de favoir Tun que l'autre »». On laîiTe 
le peuple dans cette ignorance , pour 
éloigner du Monarque toutes fortes de 
périls, par Tembarras de le trouver , fi 
Ton en vouloit à fa vie. 

Ses revenus font coniidérables ; ib 
confident dans le produit des terres de 
fon domaine , dans les impôts qui fe 
lèvent fur les marchandiles , dans les 
prcfens aue lui font les Européens , 
dans les lalfies , les confifcations & les 
amendes. Cette perception fe fait , 
comme en France , par le miniftere de 
gens aufli alTamés qu'inutiles , qui ne 
lavent puifer dans les fources » ^e 
pour les étancher , & ne ruinent pas 
moins le Prince par leurs rapines » qu'ils 
n'oppriment les peuples par leurs vexa- 
tions. Malgré ces pilleries , le Roi de 
Juida feroit un des plus puiflans Mo- 
narques de l'Afrique , s'il avoit moins 
de guerres à foutenir , s'il diminuoit la 
dçpenfe exorbitante de fa maifon , fi les 
Miniitres du Grand Serpent n'abfor- 
boient pas la plus forte partie des ri- 
chefles de l'état. 

L'autorité fuprêmeréfide dans la va? 
lonté du Souverain 6c des Grands du 
tojaume. Les digniiés que confère l€ 
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Prince fe divifent en trois clafTes :1a pre* 
ipiere eft celle des Vtce--Rois ou Gou- 
yernjeurs de provinoe ; îis commandent 
avec autant d'autorité » dans leur dépar- 
tement , & y tiennent une Cour aufli 
brillante^ que celle du Roi. La féconde 
efl la dalTe des Grands Capitaines ; & la 
troiûeme celle des Capitaines ordimù* 
res , tel que le Capitaine du marché, le 
Capitaine des eiclaves , le Capitaine 
des prifons , le Capitaine du rivage , le 
Capitainedes étrangers, &c. Le Confeii 
d'Etat ne s'aflemble que pendantia nuit^ 
à moins aucune occalion preflante n'o* 
blim de dérogera cet ufage. 

U ny a de loix établies dans ceroyau- 
me, que contre les crimes capitaux; 
& Ton ne met dans ce rang,^ que le 
nieiN-tre , & Tadultere commis avec les 
femmes du Roi. Le fupplice n'eft pas 
fpécifié ; mais il eft toujours cruel. QueU 

Suefois on coupe à T Accufé , auK yeux 
e fa complice 1 la partie qui Ta rendu 
criminel ; & on l'oblige de la jetter dans 
le feu. On fait enfuite une foUe de qua-^ 
tre ou cinq pieds de profondeur » au 
milieu de laquelle la femme eft attachée 
à un pieu , les bras liés derrière le dos. 
Toutes fes compagnes fortent du pa« 

Rij 
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lais , parées comme aux grandes fêtes , 
au fon des flûtes & des tambours. Cha« 
cune porte fur fa tête un grand pot rem- 
pli d'eau bouillante ; & elles vont la 
jetter , l'une après l'autre , fur le corps 
de cette malheureufe , qui expire dans 
les tourmens. L'Amant eft attaché k 
une broche ; 5c ce font encore ces mê- 
mes femmes qui apportent des fagots 
pour le rôtir. Un jeune homme , furpris 
dans le ferrail , habillé en fille , fut fur 
le champ conduit au fupplice. Arrivé 
au lieu de l'éxecution , il le mit à rire, 
en voyant plufieurs de celles qui avoient 
eu pour lui quelques foiblefles , s'em- 
preiTer à porter du bois pour fon bûcher. 
Il expliqua le fujet de fon étonnement ; 
mais il eut la difcrétion de n'en nommer 
aucune 9 n'ayanteu, iufques-là,q[ue des 
raifons de s'en louer. Les particuliers 
fe font juftice eux-mêmes des infidélités 
de leurs époufes. Us pourroient leur 
ôter la vie ; mais elles en font quittes, 
le plus fouvent, pour une légère oafton* 
nade. 

Lorfque le Roi eft mécontent de quel- 
que Grand de fa Cour , il envoie fes tem« 
mes piller fa maifon ; & coœnie il eft dé- 
tendu aux hommes de les toucher, elles 
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rempliflcnt tranquillement leur corn* 
mimon. Mais ces fortes de punitions 
font fort rares ; car , comme les Nobles 
fe fouticnnent réciproquement , elles 
pourroient occafionner des révoltes. 
En général , la loi du talion cft en ufage 
dans ce pays : un Incendiaire eft puni 
par le feu ^ un Voleur par de l'argent , 
un Meurtrier par la mort. Si Taccufa» 
tion eft fans preuve , on a recours 
comme chez les autres Nègres » aux 
épreuves judiciaires. Un débiteur in* 
folvable peut Être vendu, lui^ fa femme, 
U% enfans» jufau'à la concurrence de 
la fomme due. Le créancier a » de plàs , 
le droit fmculier de faifir le premier 
efclave qu*il rencontre, pourvu qu'il 
dife : «je t'arrête pour telle fommo 
M qu'un tel me doit f>. Alors le Maître 
de ce captif, auel qu'il puîfle être, 
même le Roi, aoit payer dans vingts* 
quatre heures, toute la dette au créan* 
cier, fans quoi ce dernier peut vendre 
l'efclave ; & ft un feul ne fufRt pas pour 
completter la fomme , il peut en arrêter 
plufieurs. Lesefclaves aes Européens 
lont à couvert de cette étrange loi, qui 
expofe le riche i payer les dettes du 
pauvre, 

Riii 
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11 y a environ vingt ans , que le 
royaume de Juida éprouva une révo- 
lution , qui , fans apporter de grands 
changemens dans radminiftration de 
TEtat , a fait paflfer cette monarchie fous 
la domination d'un nouveau maître. Le 
Roi de Dahomay, Prince veiiin, qui 
venoit de fubjuguer le pays d'Ardra , 
entreprit de réduire fous fa puiflance 
toute cette partie de la Guinée , que 
les Européens appellent la cota des 
Efclaves. 11 s'avança jufqu'à une fîvlertf 
qui coule près de Sabi ; & le Roi de 
Juida , au lieu de lui en difputer le paf« 
fage , fe contenta d'envoyer le Souve- 
rain Pontife faire des facrifices au Grand 
Serpent. Pendant qu'on s*occupoit à 
prier^ Truro-Audati, c'eft le nom du 
vainqueur, alla droit à la capitale , fans 
trouver de réfiftance, força fon enne- 
mi à prendre la fuite , de mit la ville au 
pillage. Les Européens établis dans ce 
royaume fiirent faits prifbnniers. Le 
Conquérant les reçut avec bonté , re- 
jetta le mauvais traitement qii'ils 
avoient eiïuyé , fur les troubles de la 
guerre ; leur permit de retourner dans 
Ikurs forts , leur fit préfent de plufieurs 
efclaves^ Scies afTura qu'aum-tât que 
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tss concjuêtes feroient aiTermies, ion 
defTeîn etoit de faire fleurir leur com- 
merce. 

On conferve , parmi les* papiers du 
comptoir Anglois^ la copie d\ine lettre, 
dont la traduôion pourra vous être 
d'autant plus agréable , au'elle vous 
fera connoître pTuS' particulièrement le 
caradere fingulier de ce Prince , & di« 
vers ufages de fon pays. Elle cft d\in 
Fadeur nommé Lamb, Cfui, étarït pri- 
fonnîer du Roi de Dahomay , récrivit, 
pendant fa captivité, du Gouverneur 
Angloisdu fort deJuida. Je ne copierai 
que ce qui concerne ce Monarque. 

K Je lui parle fouvent, dit le Faâcur, 
>/ d'établir une correfpondance avec 
» la Compagnie ^ & de faiw venir des 
H filancs à fa cour. JeM orois^pM qu'il 
» voulut les retenir malaré eux i^ 8c s'il 
H en ufe difFéremment 1 mon égard^ 
M c'cd qu'il me regarde cottnne un pri^ 
» fonnier de guerre. D'ailleurs il paroît 
» m'eAimer beaucoup, paffce qu'il n'a 
» jamais connu diantre blanc qu'un 
» vieux Mulâtre Portugais » qui lui a 
» coûté fort cher ; & quoique cet hom- 
» me foit fon captif ^ il le traite comme 
» un Seigneur du plus hautrarrg. Il lui a 

Riv 
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ff donné deux maifons , avec un grand 
» nombre de femmes & d'efclaves, fans 
»lui impofer d'autre devoir, que de 
n raccommoder quelquefois fes habits , 
» parce que fon métier eft d*ctre tailleur. 
» Ainii l'on peut compter que tout 
M artifan libre, qui voudroit fe rendre 
yf ici , feroit très-bien reçu , & feroit 
» une fortune coniidérable ; car ce 
» Prince paie magnifiquement ceux qui 
>f travaillent pour lui. 

» Si vous connoiffiez cjuelque courtî- 
»> ianne hors de condition , quelque 
9f jolie maîtrefTe, blanche ou mulâtre , 
» à qui l'on pût perfuader de venir dans 
» cette contrée , foit en qualité de 
M femme du Roi , foit pour y exercer 
y* librement fa profeillon, cette galante* 
» rie me feroit faire un extrême progrès 
» dans le cœur du Monarque; & une 
» femme qui prendroit ce parti , n'au- 
» roit point à craindre d'être forcée par 
» violence ; car fa Majefté en a plus de 
» deux mille qui fe difputent fes fa- 
>9 veurs. Elles n'ont d'autre occupation, 
» que de lui plaire & de le fervir dans 
» fon palais. 

» Lorfque j'arrivai dans le pays , le 
H Portugais , dont je viens de parler 9 
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« avoit une fille mulâtre aue ce Prince 
>» traitoit avec beaucoup ac diillnâion, 
» & qu'il combloit de richeffcs. Etant 
» morte de la petite vérole , le Roi 
» fouhaite d'en avoir une autre j & je lui 
w ai entendu dire plufieurs fois , qu'au- 
» cun Blanc ne manquera jamais^auprcs 
» de lui , de tout ce qui peut s'acheter 
>> avec de l'or. Quoique je ne lui rende 
tf aucun fervice , il m*a fait préfent 
>^ d\iQe maifon & d^une douzaine de 
» domeftiques de l'un & de l'autre fexe^ 
w avec des revenvs fixes pour mon en- 
w tretien. Si j'aimoîs l'eau-de-vie , je me 
» tuerois en peu de tems ; car on m'em 
» fournit en abondance. Le fucrc, U 
» farine , la viande ne fon-t pas plus 
» épargnés. Si ce Prince f^it tuer ur> 
» bœuf, ce qui lui arrive fouvent , >e fuis 
» fur d'en avoir un quartier '^ U w^ 
» moindre crainte eftde mourir de faim. 
» Lorfqu'il fort en public, il nous fait 
» appeller , le Portugais & moi, pour le 
» fuivre. Nousfommes affis auprès de lui 
H pendant tout le jour à l'ardeur du fo- 
» îeil , avec la permiffion néanmoins de 
» faire tenir par nos efclaves , des para- 
» fols qui nous couvrent la tête, Oo ag^ 
Importe un grand flacon d^eau-de-vie. 



3J4 Suite du Juida, 

» pour nous rafraîchir ; & il nous en en- 

f> voie d'autres dans nos maifons. 

» Cependant , comme je fuis fort 
» ennuyé de ma (ituation, je le fuppliai, 
» il y a quelques jours, de me mettre 
» entre les mains du Général de fes 
» troupes, & de me faire donner un che- 
»» val pour aller à la guerre. Il rejetta ma 
» propofition , fous prétexte qu*il ne 
yf vouloit pas m'expofer à la mort. Le 
» Général même n'approuva pas l'offre 
» que je venois de faire ; car (î vous étiez 
» tué, me dit-il, le Roi ne me pardonne- 
» roit pas d'en avoir été Toccafion. Sa 
» Majefté a cependant ordonné qu'on 
» me donnât un cheval, & ma déclaré 
» que lorfqu'il fortiroit de fon palais , 
>f je ferois toujours à fa fuite. 

» Comme il efl fatigant d'être i che- 
» val fans felle , je vous prie de m'en 
» procurer une > avec un fouet & des 
» éperons. Le Roi vous demande aufli 
» pour lui , les meilleurs harnois que 
» vous ayiez à Juida : vous ferez payé 
» libéralement de toutes vos avances. 
» Il voudroit en même tems que vous 
» lui envoyaflîez un chien Angloîs , & 
» une paire de boucles. N'oubliez pas 
>* d'y ajouter du papier i car fa Ma- 
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»]tûé nCa pri$ tout le mieo pour en 
H faire un cerf- volant* J^ai eu beau lui 
>» repréfenter que c'étoitun amufement 
$^ puéril i elle ne s'en occupe pas moins; 
i# & il veut que nous nous en amufions 
H enfemble. Quoique ce Prince pa<* 
M roifle fort fenfé, fa paffioneft pour 
H les bagatelles qui flattent fon caprice, 
i# Si vous avez quelque chofe de ce 
1^ genre oui puifle lui plaire^ vous me 
i# ferez piaifîr de me l'envoyer. II aime 
s» fur-tout à jeuer les yeux fur les li-* 
i»vres; ordinairement il en porte un 
^ qu'il a pris au mulâtre Portugais ; 6c 
H lorfqu'il veut refufer quelque grâce 
» qu'on lui demande , il le parcourt at- 
n tentivement , comme s'il s'yconnoif* 
>» foir. Ceft un livre de prières » écrit 
1^ en latin. , 

H Vous pouvez m'adreffier ce que je 
n vous demande pour lui & pour moi, 
H Le moindre préfent de ma part lui 
» fera fort agréable » & redoublera mon 
^ crédit dans cette Cour. Cette grâce 
H pourra non^feulement rendre mon 
i» fort plus fupportaide ; mais le Roi 
» voyant qu'on ne peiàe pointa ma 
>> rançon , fe détertninera peut-être à 
f^ m'accorder ma liberté dans quelque 

R V) 
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n je veux vous traiter comme une jeune 
)» mariée, à laquelle on ne refuferien >^. 
Le Capitaine , furpris de ce tour d'ex- 
prei&on , regarda i^interprete, 6c Tac- 
cufa d'y avoir changé quelque chofe ; 
mais le Roi , flatté de fon étonnement, 
recommença fa réponfe dans les mêmes 
termes , & lui promit que fes aâions 
ne démentiroient point les paroles. 

Cependant les Princes dont Truro- 
Audati a voit envahi les états y fe réu- 
nirent contre lui , & remportèrent 
d'abord quelques avantages. Le Gou- 
verneur du fort Anglois fe joignit à 
eux , & conçut le projet de rétablir le 
Roi de Juida fur le trône» Il eut même 
l'imprudence & la barbarie de faire 
donner des coups de fouet à un des 
principaux officiers du Roi de Daho« 
mai , en difant que , û fon maître tom* 
boit entre fes mains , il éprouveroit le 
mcme fort. 

Ce difcours fut rapporté au Monar- 
que , qui dit , d'un air affez tranquille : 
^ il faut que cet homme ait un fond de 
» haine naturelle contre moi , puifqu'il 
» a fi promptement oublié les bontés 
>> que j'ai eues pour lui ». Ses gens 
eurent ordre de l'arrêter à la première 
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OccafîoA ; & elle ne tarda pas à fe pré- 
fenter. Ils lui lièrent les pieds & les 
tfiains , & le portèrent au Roi, qui rer 
fîifant de le voir, leur dit d'en hitt ce 
qu'ils voudroient. Ils l'attachèrent en- 
tre deux pieux , le ventre contre terre , 
fui firent des incitions aux bras , aux 
cuiiTes y aux jambes , &.rur le dos , y 
mirent du jus de limon mêlé de poiVre 
& dé Tel , lui coupèrent enfuite fa tète , 
diviferent le corps jpar pièces , le firent 
rôtir, & It mangèrent. Ceux quîeurert 
part à cet horrible feftin , difoient , ea 
tournant cet affreux repas en phdfan- 
terie, que le bœuf d'Angletewe étoit 
excellent. 

On voulut perfuader au Roi dé Da« 
homay de fe défaire de tous tes Blancs ; 
mais trop politique pour fuivre un 
confeil qui auroit totalement détruit 
le commerce de fes Etats , H répondit 
qu'il n'avoit aucun fu)et de haine coii« 
tr'eux ; t^e te Gouverneur Angloîs 
s'étant attiré un malheur qui ne re^ar- 
doit (jue lui , il efpéroit que ia Nation 
fauroit mieux choifir ceux qu'elle en» 
verroit déformais commander dans le 
fort. Mais les différentes révoltes, dans 
lefquelles les Européens font entrés ^ 
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ont changé en défiance raflfeâlon de ce 
Roi Nègre, & fes Sujets conftrvent 
toujours ce caraâere barbare quifemble 
né avec eux. 

Le pays de Dahomay , dont le Sou« 
verain a réuni les états voifins à fa cou- 
ronne, eft (itué dans les terres à foixante 
lieues de la côte. Les habitans y man- 
gent leurs prifonniers , &c en expofent 
la chair dans les marchés publics. Per- 
fuadés que leurs Divinités font auffi. 
cruelles qu'eux, ils lui immolent des 
viâimes humaines. Le fang eft pour les 
Dieux , les têtes pour le Roi qui en 
fait des trophées , & la chair pour les 
Prêtres , de qui le peuple Tacheté & la 
mange. 

Un corps de troupes toujours exif- 
tant , fait la principale force de ce 
royaume. Chaque Compagnie a fes 
drapeaux & fes Officiers ; & chaque 
Soldat a toiipurs avec lui un élevé en- 
tretenu au dépens de l'Etat. L'inftitu^ 
î:on d'un corps de chevalerie, fous le 
nom d'Ordre des Héros, excite le cou- 
rage des Guerriers > & entretient Tému* 
lation. Le Cordon eft un collier de 
dents d'hommes, qui leur tombe fuf 
reftomac. Il y en a de mieux garnis 
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que dWres ; ce qui fait une dHFérence 
de desrés dans Tordre même de la va- 
leur. Une loi défend , fous peine de 
mort, à tout militaire de/e parer de 
cet ornement , s*il n'eft fait avec les 
dens des ennemis qu'il a tués de fa main 
dans le combat. On aiTure que les pa« 
lais du Roi font pavés des crânes de 
ceux que ce Prince a fait mourir lui* 
même à la guerre. 

Ce même Monaroue s'eft auifi rendu 
maître des pays de Popo & de Koto, 
fitués fur cette côte. Ils fiiifoient fous 
deux partie du royaume de Juida. Lts 
Gouverneurs révoltés fe font toujours 
fi bien défendus , qu'on n'a jamais ^u 
les forcer de rentrer dans le devoir. 
Les habitans , comme ceux de toutes 
ces réeions , on une confiance aveugle 
dans leurs Prêtres. Ils les appellent 
Domine , mot latin qu'ils ont emprimté 
de quelque nation européenne. Ces 
peuples font généralement alTez pau« 
vresy U fur-tout très- adonnés au vol 
& au brigandage. 

Ces deux pays , ainfi que celui de 
Jùida, font fous un climat fort mal- 
fain. On en reconnoît les malignes 
influences à une marque dont sap? 



401 Suite du Juida. 

perçoivent les Navigateurs qui oiouiL 
lent fur h côte. La rofée qui tombe fur 
les vaiflèaux pendant la nuit, engendre- 
quantité de petits infeâes femblaoles k 
des lézards , qui meurent & fe diffipent 
aux premiers rayons du foleil. L*eaa du 
ciel y tombe par torrens j 8c eu, auffi 
brillante , que li elle avoit été chauflfêe 
fur le feu. On refpire dans les maifons 
un air embrafé ; & Ton n'a pas d'autre 
reflfource , que de fe fsdre rafiratichir 
continuellement par des Neg^ avec 
de grands éventails de peau. 

Les terres font ici très*fertiler^ & 
produifent annuellement pbfieursnioif- 
fons. Celles qui appartiennent au do^ 
maineduRoi, font cultivées fans^ au- 
cune dépenfe de la part du Monarqae. 
Ses droits font fi abfolus fur le trsivail éc 
fcs Sujets , qu'il ne leur fournit pas 
même de Teau pour fe défaltérer. Ge 
fervice fe renouvelle trois fois par an ; 
& pour premier fignal , on tire la 
veille trois coups de canon , qui, le 
lendemain à la pointe du jour, font 
venir tout le monde auprès du palais , 
armé des inftrumens du labourage. On 
commence par des chants & des danfes 
qui durent un quart- d'heure ; Se en- 
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fuite toute la troupe fe rend aux lieux 
aflîgnés. Les Ouvriers cortmencertt vi-* 
vement leur tâche , en fuivant , à cha- 
que coup de bêche, la mefure des tam- 
bours & des flûtes qui ne ceiTent de 
jouer pendant le travail: aulîî cet exer- 
cice a-t il plus l'air d'un aniufement,qne 
d'un ouvrage pénible. Le foir, tout le 
monde retourne à la porte du palais ^ 
oi\ les chants & les Janfes recommen- 
cent^ tandis (jue les Gramds rendent 
compte au Roi du travail du jour. 

Comme toutes les terres du domaine 
n'occupent pas les environs de la capi« 
taie , les Gouverneurs de province 
prennent les mêmes foins pour celles 
qui font fituées dans leur département. 
Les moifTons paiTent dansles magafins 
royaux avec les mêmes fecours ; & c'eft 
par les mêmes fervice» , avec la même 
joie , le même contentement univerfel , 
que les temples du Grand Serpent font 
conftruits , réparés ou embellis. 

Si vous comparez la gaieté de ces 
Africains , dans les travaux publics , 
avec la triftefTe qui règne dans nos cor- 
vétfîj, vous jugerez que cette différence 
ne peut venir que de la rigueur avec la- 
quelle on traite nos payfans d'Europe : 
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on accable des hommes libres fous 
poids de la fervitude; & on les obi 
avec dureté, de donner à l'Ëtat, d< 
ils ne retirent ni fecours ni proteûi( 
une partie de leur tems , de leurs f< 
pies &c de leur fueur , qui font les fei 
chofes dont ils aient la propriété* 

Je fuis y &c. 

Au royaume de Juida , « 4 août lyS^ 
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LETTRE CLXXIX. 
La Côtm P*Oft. 

Vou5 n'aurez aujourd'hui, Mada* 
tne, qu'un fimple journal de voyage ^ 
accompagné de quelques remarques' 
fur les lieux oà je me fuis arrêté depuis 
la rivière de Volta , où commence la 
Côte d'Or , jufqu'au cap d'ApoUonia , 
où elle finit. Cet efpace , qui contient 
environ cent dix lieues » ofïre un erand 
nombre d*habitatioas qui bordent le ri^ 
vage de la mer ^ & font poffédées parr 
des Européens & par des Nègres. Les 
unes forment de petits royaumes ; lei^ 
autres fe gouvernent en républiques ; les 
François,les Anglois» les nollandois. les 
Danois , les Brandebourgeois y ont Mii 
des fores & des comptoirs. Le pays tirt 
fon nom de la grande quaiititéd'or qaHl 
jproduit, 8c de celui que les habitant 
de la côte achètent dans l'intérieur dç 
l'Afrique , pour le revendre à nos maf^ 
chands d'Europe. Us fi*ont d^oUliiiri 
rien qui les diftingu«4«Sfiutrc»Ne|pr<sf 
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& cette reflemblance de mœurs, de 
loix 9 de coutumes , de caraâere , de 
gouvernement & de religion , ne me 
laifle prefque plus rien de nouveau à 
dire fur tous ces articles. Les produc- 
tions même ne différent point de celles 
des autres cantons de la Guinée ; & à 
l'exception d'un très-»petit nombre d'u- 
fages propres du pays , & de quelques 
détails particuliers concernant les ha<* 
bitations Européennes , toute cette 
lettre ne fera qu'un véritable idnéraire, 
&, comme je vous l'ai dit » uo fimplc 
journal de voyage. 

Le 6 du mois d'août , nous rega-' 
gnâmes la rade de Juida; & le 7 ^ nous 
arrivâmes â l'embouchure de la Volta ^ 
qui fépare h Cote d'Or de celle des 
efclaves. Cette rivière vient de fort 
loin dans les terres ; mais on ignore la 
longueur de fon cours , les pays qu'elle 
traverfe , & le lieu où elle prend ùl 
fource. Ses eaux fe précipitent dans b 
mer avec tant de rapidité 9 qu'on les 
difiingue encore à deux lieues du ri» 
vage. Son embouchure eft divifée par 
une petite ille fort efcarpée & cou« 
verte de bois , qui en rend Tentréc 
étroite U difficile. 
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Le 8 1 nous vînmes mouiller près dé 
Soko, place autrefois aflez confidé-* 
rable dans le royaume d'Akra. Elle tù 
encore aujourd'hui une des plus peu- 
plées de la côte, & entretient un fort 
commerce avec les Andois. Les autres 
villjes font le grand Afcra » c;ipitale de 
tout lie royaume » bâtie dans Tintérieuif 
de TAfrique , le petit Akrg &( Orfoko ; 
mais cette dernière ayapt lité détruite 
par quelques peuples voifinSi |i>ftiUQf 
tuellemient qu unfimple village ; le petit 
Akra ne vaut guère mieux. Depuis la 
iper, )ufqu*à trois lieues du rivage | on 
trouve un cantoa fort uni, qui iert 
(V»mme de parc à des tr^iipeyux de 
ideims^de pintades» de chèvres fau- 
yages , de Uevres fc autre gibier. 

Les Européens ont trois forts fur te 
côte d'Akra. Le premier, qui f^HtM? 
tient aux finnois , eft fitué à OhqIco^ 
Us lui ont donné le nom de CbriftwitfQ 
bourg, à l'honneur d'un deleur^Uftix^ 
Ceft un bâtiment quprré trài-(RiçÎ9UyÉ 
défendu p$ur quattff iMUeri^f A^ ^*^^ 
pièces de canon. Ce fort de Crevé* 
Cœur , pr^s du petit Akr» 1 eft.pi>fle(lé 
p^jT Us HoUandoia , qMi Â'y ont pu 
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plus de vingt hommes de garnifon. Le 
iroifieme , nommé James-Fort , eft aux 
Anglois , & occupe le haut d'une col- 
line pierreufe , à peu de diflance de la 
ville de Soko, 

On ell furpris que les Nègres , qui 
ne manquent ici ni de bon fens , ni de 
courage , aient confenti à fe laiflfer bri- 
der par des châteaux qui rendent , pour 
ainfi dire , les étrangers maîtres de leurs 
pays ; mais l'intérêt particulier & l'a- 
mour des préfens ont fait taire toutes 
les conlulcrations politiques. Les Eu- 
ropéens , pour former ces établifle- 
mens , demandèrent d'abord la per- 
miâion au Roi d'Akra de bâtir un ma* 
gafin , & l'obtinrent par des dons confi- 
dcrables. Ils perfuaderent enfuite à ce 
Prince, que, pour défendre fes Etats 
contre fes ennemis , il étoit à propos de 
changer ces magafîns en fortereffes , & 
de les munir d'artillerie. Il faut pourtant 
convenir que ces châteaux ont été , 
dans plufieurs occafions, d'une très- 
grande utilité aux habitans de ce royau- 
me. Lorfque le Roi d'Aquambo» dont 
il eft devenu tributaire , en fit la con« 
quête, il n'en feroit pas échappé ui 

feu 
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feul ^ fans le fecours qu*ils trouvèrent 
dans ces trois forts. 

Le 9 ) nous nous arrêtâmes à Schi ndo» 
comptoir Anglois dans le royaume 
d*Agouna, dont Baraku eft la capitale. 
Selon les loix de ce petit état, les ha« 
bilans ne peuvent être gouvernés que 

Î^ar une femme. La Reine , pour con- . 
èrver toujours fon autorité, ne fe ma- 
rie point ; mais il lui eA permis de choi- 
fir un jeune efclave pour contenter fes 
defirs ; U s*il ceiTe de lui plaire , comme 
il arrive fouvent , elle en appelle bien 
vite un autre. Il eft défendu | lous peine 
de mort, à celui qu'elle honore de fou 
choix , d'entretenir aucun commerce 
avec d'autres femmes. C'eft toujours 
rainée des filles, qui hérite de la Cou« 
ronne ; 6c les enfans mftles font ven- 
dus pour Tefclavage. Dès qu'une Prin- 
ceflfe eft défignée pour fuccéder au trô« 
ne, elle a, comme la Souveraine, la 
liberté de prendre un efclave pour le 
même ufage. 

Pendant que j'étois au comptoir de 
Schindo , le Diro£ieur me propofa de 
raccompagner chez la Reine. Nous la 
trouvâmes adife fous wn arbre , où il 
lui préfenta unbarril d'eau«de«vie. Par 

tomt Xi F. S 
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h côte ; & l'on nY manque d'auoin dei 
Mgtémtns & des coinmcKUtés de la vie» 
On tient une école publique ^ dans feo^ 
ceinte du château , pour rinrtruÛioa 
des jeuites Nègres de la ville , auiquels^ 
fouî prétexte de leur apprendre i lire 
& à écrire, on tâcKe d^bilpirer du goût 
pour la religtDa Chrétienne ; mais , juf- 
qu'à prcfent ^ on en a tiré peu de fruit, 
parce que les parens s y oppofetit de 
tout leur pouvoir* 

Près de la porte eft un donjon , oîi 
Ton enferme les Anglois qui fe font 
tendus coupables de quelque crime; on 
les y rerient, jinqu'à ce qu'on trouve 
l'occafion de les faire tranfporter en 
Angleterre, pour y être jugés fuivant 
les ïoh* 

On a taillé fous le roc une grande 
voûte, fermée par une grille de fer , & 
cle(iînée à contenir les efclaves^ dont 
on appréhende quelque révolte* Dan$s 
une autre partie de ce même rocher ^ 
on a auflî pratiqué une ci 1er ne, dont 
Teau fuffit non feulement pour k pro— ^ 
vifîon du fert, mais fouvent mSnic 
pour le befoin des vaiffeaui* Lorfqu*îi 
commence à pleuvoir, on ferme kw 
çmm% qui aboutiireat è ce r#fcnrolr( 
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& les efclaves Nègres font employés à 
laver la furface du château. Après une 
heure de pluie, qui emporte toutes les 
ordures , on ouvre les pafTages ; & com- 
me ces pluies font longues &c abondan* 
tes 9 la citerne ne tarde pas àfe remplir* 
Le defTus qui eft bien bouché, forme 
une promenade très -agréable, le long 
de laquelle on a drefTé une batterie de 
canon. 

Les logemens du fort font fpacieux 
& commodes, & ont trois faces revê- 
tues de brique. Les barraques même des 
Soldats remportent de beaucoup fur 
celles des autres établiflemens de la côr 
te de Guinée. Us font logés deux à deux, 
& payés régulièrement une fois la fe- 
maine en poudre d'or. Il y a d'ailleurs, 
dans le corps de la place, un très*grand 
magafm & plufieurs petits > des loges 
pour les efclaves , une forge & des at- 
teliers bien fournis pour les ouvrages 
de fer, & une grande cuifine, d'autant 
plus néceflaire, que les Faâeurs ont 
une table excellence. L'appartement du 
Direâeur communique à une falle à 
deux ufages : on y mange; & Ton y 
fait le fervice eccléfiaftique. Le prç- 
mier étage eâ orné fl'un balcon qui 

S iij 
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les unes des autres par des rues très- 
étroites. La malpropreté des habitans 
y caufe une puanteur infupportable , 
ioit parce qu'ils font leurs ordures au- 
tour des maifons, foit parce que, ne 
s'occupant que de la pêche , ils ont \^ 
coutume de laiffer toujours pourrir le 
poiflTon avant que de le tnanger. 

Cespeubles font dans Tufage dedon* 
nerà leurs enfansle nom du jour auquel 
ils font nés ; la plupart s'appellent Di- 
manche , Lundi , Mardi , &c. ; mais 
quand ils parviennent à l'âge viril , ils 
en prennent d'autres qui expriment 
leurs qualités naturelles , comme Lion 9 
Loup, Perroquet, &c. Us nomment de 
même les Blancs , avec lefquels ils font 
quelque commerce , & leurs allufions 
(ont ordinairement aflezjiiftes. La ville 
d'Ogoua eft renommée par fon marché 
qui fe tient tous les jouri » & où Ton ap« 
porte , avec beaucoup de poudre d'or ^ 
des provifions de tous les lieux voifins. 

A quelque diliance du Cap-CprfC|en 
tirant au fud- oueft^ on trouve la villeÂC 
le fort de Mina, Quoique ce nom femble 
annoncer un pays de mines , il n'y en a 
pourtant point dans les environs , & 
vraifem&Iablement les Portugais ne Pont 

S iv 
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ainfi appelle, que pour fsire connoîire 
rabondancc d'or qu*Uî y rr ce voient de 
touieî nart$. Ce iut au tnilitii du qum*^ 
liccnc ntdc^ ^v^Hs y bâtirent un cl " 
Iran, Us le noîîimercnt le fort Sainte 
George, parce qu^iU y aborde rem le 
tour de cette fôte. Leur premier foia 
lorfqi^ils s'y étabnreftt, fut d'y appow 
Uf phifieurs beftiatix iaconnus daiil 
cette contrée , de les y faire multipliert 
4*y planter du mais, des cannes dt 
fiicte, & quaniiic de rr«it qu'on y trou- 
ve aujourd'hui en abondance. 

Les feniimeas font partagés for 
manière dont cette place a m& fo 
la domiqatîon des Etats-Généraux. Les 
Portugais prétendent que les HoUan^ 
dois Tont ftifc par trabîfon ; & cesder- 
«icrs foutienneni qu'ils s'en font eaa- 
parés de bonne guerre* Quoi qulî en 
fost, ce fort efi devenu leur principal 
étabEffement fur la Cote d'Or, Leur 
Dîredeur général & leurs pretnifri 
laâeurs y font leur réfidencc ; & ll^ 
Yiiileaux de la Compagnie y anieecii 
leurs niaîchandiles , oui font enfail 
diHribuées dans tous les autres maga 
fins de la Côte* On oblige les Negrc 
d'jpporrer leur or dans Ftntéfieu* ^ 
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château : il y eft mis à Peffai, pefé, pu- 
rifié, & ce n'eft qu'après s'être affuré 
qu'ils ne l'ont point faîfifié (art dans Ic- 

3uel on les dit très-experts) qu'on leur 
élivre les effets qu'ils prennent en 
échange. Les marchandifes ne fortent 
point Tans avoir été payées; ou, fi le 
Faâeur accorde des crédits , c'eft tou- 
jours à (es propres rifques. Les Nègres, 
qui viennent ici de tort loin pour le 
commerce , font ordinairement des 
efclaves , entre lefquèls il y en a tou- 
jours un , que les Maîtres ont choifi 
pour fervir de Chef à la troupe. Il eft 
traité avec beaucoup d'égards par les 
Hollandois, qui font intéreffés à fe l'at- 
tacher. Us n'épargnent ni les careffes 
ni les préfens, parce qu'il dépend de 
lui de s'adreffer , de préférence , à d'au- 
tre^s comptoirs. 

Je ne parlerai point de la forme de 
gouvernement obfervée dans cette co- 
lonie; elle eft à peu près la même que 
dans tous les autres établiflemens Hol- 
landois. La principale autorité eft entre 
les mains du Direâeur général; & les 
Officiers des forts ne peuvent rien en- 
treprendre fans fon aveu. Cependant 
les affaires difficiles & de grande im-» 

Sv 
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portance do: vent Ùtte difcaïécs dal 
un CoofcH, où chana? membtea drc' 
de dire librement ion avis; mais cor 
me le Direôeur aie pouvoir de dcçtl 
ctf les Officiers fur toute la côte , " 
rendre comptt de fei motifs , on a graml, 
foiiî de fe conformer à fes volontc*^ 
Un premier Faveur de Mina, qui a fet 
fidèle meot pendant trois ans dans 
office^ a de îuRes prctenrions à cet 
place* La Compagnie , qui confie touij 
fon autorité à fonDiretleur, appor 
beaucoup d*atienlion à ce choix- El 
lui donne des gages confidcmbles^ av^ 
quantité de droits fur le commerce, qui 
afliirent la fortune d\in homnae in- 
telligent. 

Les intérêts de la religion paroiflent 
affez négligés ch^ tes Hollandois 
la Côte d'Or. Dans un efpace de ctli 
étendue, elle n*eft admlniftrée que 
un Pafteur aidé de fou Ct: ^ ap- 

pointemens font plus que 1 -, pour 

en entretenir cinq ou fiie, fans comp- 
ter les amendes fpîTÎuielles^ qui font 
de vingt* cinq fois pour chaque OF 
qui s'abfente du fervice divin. 

Le château de Mîna eft ^ 
Ctué très-avantageufcmenî 
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la Côte, pour proléger le commerce. 
Il eft environné de quatre grands baf- 
tions, dont deux regardent la mer, & 
les deux autres la campagne. Ces qua- 
tre ouvrages font montés de gros ca- 
nons, qui forment une batterie redou- 
table. Au centre eft une grande place 
quarrée, où Ton a bâti une églife. De- 
puis que la Compagnie HoUandoife en 
eft en poffelnon , elle n'a rien épargne 
pour l'augmenter & pour rembellir. Je 
n'en ferai pas la delcription ; il fuffit de 
dire qu'il eft plus grand , plus beau » 
mieux fortifié , que celui du Cap Corfe; 
qu'il reffemble beaucoup plus à un pa- 
lais qu'à im comptoir, a h demeure 
d'un grand Roi, qu'à celle d'une Com- 
pagnie de marchands. 

La ville de Mina , que les habitans 
nomment Oddena , eft lur la rivière de 
Benja , dans une longuet baffe pénin- 
fule. Toutes fes maiions font de pierre; 
ce qui lui donne de grands avantages 
fur les autres villes des Nègres, qui ne 
foflt^ le plus fouvent,que de terre ou 
de bois. Elle étoit autrefois très-peuplée 
& trcs-florilTante ; mais la tyrannie du 
gouvernement Hollandois Ta tellement 
appauvrie y qu'elle peut aujourd'hui 

Svj 
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paffçf pour une des plus foibles vlUll f 
du royaume <ic Fém. Elle e(l dtvifée eu 
trois parties, qui la feroiecït prendre 

Îiour autant de villiges. Chacune d'el- 
es eft régie par ttn Ctiel & quelque* 
Officiers inférieurs, qui ont radmioif* 
trationordiaaîre de la juftke. Ces rroiî 
Chefs , avec leur Cour, forment ta ré- 
gerice de cette petite République ^ de* 
puis que les Portugais Font rendue m- 
d^ipeadante du Roi de Féru. 

La capitale de ce royaume eftfituée 
dans les terres; 6c c'eft tout ce que j'ai 

{m en apprendre* Abratiibo ^ ville de 
a même contrée ^ eA grande , bien 
peuplée f & célèbre par une afTemblée 
générale de tous les Sujeis que le Sou- 
verain y appelle ^ tous tes sns^ daninn 
tems indiqué. Elle dure huit joui^t 
pendant lefquels le peuple nVn occupé 
qu'à danfer. Le Rot, adifté de fes Mi- 
nières & de deux Faâeurs Anglois du 
Cap-Corfe, y juge les procès qui n'oBl 
pu erre terminés par les tribunaux 'mfé- 
rieurs. Ce royaume et oit autrefois fi 
puiffant, qu'il infpiroît la terreur à fes 
voifins, & les avoit rendus fes tribu* 
tairesjmais il eft aâuellemem dans un 
tel état de foibleffe , que la noblefle & 
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le Roi même , dont la Couronne eft 
ëleftive , n'ofent faire un pas fans la 
permiffion de celui de Commendo. 

Ce dernier eft lui-même très dépen- 
dant des Anglois & des HoUandois , qui 
poffedent des forts dans fes Etats. Les 
Normands y avoient auffi un comp- 
toir , dont les Nègres nous firent voir 
les ruines , lorfque nous y arrivâmes , 
le 1 5 du mois d'Août. Il paroît même 
qu'ils s'y étoient fait aimer : car les ha- 
bitans ont toujours conft'rvé depuis, 
beaucoup d'afFeftion pour les François. 
Il n'a pas tenu à eux, que nous n'y 
cufîions des établiffemens qui les mif- 
fent à portée de fe joindre à nous con- 
tre les Sujets des Etats-Généraux &c de 
la Grande-Bretagne, avec lefquel&ils 
ont eu des guerres fréquentes. Les pe- 
tits royaumes qui environnent celui de 
Commendo , font fi pauvres , & les 
Rois fi miférables , que les Marchands 
Européens ne leur feroient pas crédit 
de trente piftoles ; ils ne feroient pas 
en état de les payer. 

Le 16, nous doublâmes le Cap des 
Trois- Pointes ; & le même jour nous 
entrâmes dans le pays d'Axim. C'étoit 
autrefois uq royaume puiflant^ qui 
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a voit fntimis la plupart de fes voirtnt* 
Il efl gomrtmëauîcrurd'hui par une «f» 
pcce de Sénat; Seloff^u'iltti aueftion 
df paiie ou de guerre , ou tlV'taulir cl ci 
impûts, les Ch^iV s'^ffeinblent &c ji 
gent m dernipr rcfTort^ 

La rî vitr^ d'Axim p»fle mi milieti de I 
capitilef qui porte te même nom. Elle el 
à peine navigable pour ki Ciinots ; m^îsj 
(on (able eft tout charge d*0r. Lc&Nc 
grès en rtmpiîfTeni des cftllehaHef ^ 
iorrmrîls en ont une quantité (ufH(an- 
re Jls en mettent dans un vafe pKifieurs 
po]tnée&; U le tenan! dam là rivkrc, 
ils le remuent avec la main* Lei pttt* 
fies les plus légères font emportéa 
par le courant de Teau j 6l ce qui reflfi 
eft une poudre jaune & pelante , tlans 
^ lnqueUe il fe trouve quelcjuetxjis deij 
^^gciiini âiizi cou fi dé fables. Cet ot dl] 
l Oîdinairemenï fort pur^ & paffe pouf 
' le meilleur d^j la Cote ; mai< )ei Negrei j 
y mêlent tourours bcriLcoup de cuivre. 
L*or que produiî le pays d'Aium 4] 
tellement excité la cuptdiic det Euro- 
péen«, quMs s'y font étiblb à ren\j , 
ont tom voulu y avoir des comptoir! 
& des iorrSt Le premier qu*on y trou 
ve en «rrivint de luidi^ cft iur kCjf 
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des Trois - Pointes , &. fe nomme 
Difckfcove. Les Anglois , après avoir 
long-teais dlfputé ce terrain aux Sujets 
du Roi de Pruffe , l'emportèrent enfin, 
& y bâtirent une torterefle. Les Prul- 
fiens en conftruifirent auffi une fur le 
même cap, enfuite une féconde , puis 
une troifieme plus grande que les deux 

Eremieres , qu'ils appellerent Frédéricf» 
ourg. Mais les gouverneurs qu'on y 
envoya fucceflivement, ayant peu de 
capacité , leurs affaires tombèrent tel- 
lement en décadence, qu'ils abandon- 
nèrent leurs établiffemens, dont les 
Anglois ne tardèrent pas à s'emparer. ^ 
Le fort de Saint-Antoine, pcffcdé 
par les HoUandois , eft fitué fur un ro- 
cher qui s'avance dans la mer en formé 
de péninfule. Il fut d'abord bâti par les 
Portugais ; mais il étoit de leur deflinée 
d'enrichir les HoUandois de leurs dé- 
pouilles. Ceux ci tiennent la ville d'A- 
xim dans la dépendance, parce qu'elle 
eft fous le canon du château. Le Chef 
du comptoir, qui eft le principal Offi- 
cier de la Compagnie de Hollande fur 
toute la côte , après celui de Mina , 
s'attribue une autorité fouveraine daiis 
le canton. Il juge lesxauies , reçoit les 
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iinendes, & en retient les deux tiers^ 
Les pédieiirs foat obligés de lui doa- 
ocr le hatlieme de leur pr îie. 

lefuts, &C 

Du /an S. JftHm^ dans k reyi^ 
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LETTRE CLXXX. 
Si/iTB DE LA Côte d'Or. 

J^ES pays dont )*ai parlé dans la lettre 

[)récédentej contiennent plufieurs vil- 
es &c villages furie bord de la mer, ou 
fous les forts &c les châteaux Européens: 
au lieu que les principales habitations 
des Nègres^ 6c les plus peuplées i font 
dans les terres. Tai dé)a eu Thonneur 
de vous dire^^Madame, combien il eft 
difficile de donner des éclairciflemens 
exa£ls fur les régions btérieures de i'A« 
frique , oii les étrangers ne pénétrent 
prefque jamais. Si Ton en croit les na« 
turels du pays , les états fitués derrière 
la Côte fe divifent en yingt*neuf ou 
trente fouverainetés qu'ils nomment 
tous par leurs noms, U dont ils racon* 
tent ce qu'ils veulent, mais rien qui 
mérite d'être rapporté. On fait en gros^ 
^ qu'on y trouve beaucoup d*or ; que les 
* habitans le tirent du fein de la terre » 
eu des rivières dont ils lavent lé fable; 
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& que les chemins qaî coaduifeni à Cff 
différentes contrées » faut iofeftcs de 
voleurs c|iii font acheter bien cher li 
libené du coinmercCi 

Les Européens , qui conGOsSeot 
mieux les habiransde la côre, noui re- 

Îréfenteoi ceux ci comme des hommes 
erSf quille dâigoéni pas reginlerceLix 
qui leur parlent. Ik ont le ton haut fie 
impérieux, même avec leurs c^am; 
mais Où reaiarquc en ett- •" rApcÛ 
comme naturel [>our k> . êc il 

fCy a point de polirelTes qmU ne Um 
foifent, pour eo obtenir quelqties lé- 
fnoîgnages de confidcrilion. Ils nctt 
font pas moiiis arderî^aîcs tromper; 
ili s'en font mêaie gloire ; & c\l\ \me 
preuve dVlprit aux yeuse de leur Na« 
tioû. LorTqu'onles prend fur le fair, 
ils spporcent pour excufe^ que les £u* . 
ropeens ont quantité de biens fuperfluf^ ^ 
tandis que les Nègres minquent du 
nécetTaire, Ils ajoutent que c*ell rendre 
fervice 2ux marchands étranjers , qut 
de les voter, parce qu*ib font plutôt en 
état de retourner dam leur patrie. 

Il femble que h nature nVitt jamais 
fait eoleadre fa f ok à ces Barbares. Un 
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homme mortellement blefle, n*a au- 
cun recours à attendre d'eux. La ma« 
ladie d'un ami n'excite ni leur attention 
ni leur pitié ; & fa mort ne leur arrache 
ni larmes ni regrets. Les premiers qui 
abandonnent un père mourant, font 
fes enfans 6c Tes femmes. Il refie feul 
& délaiffé ,s'il n'a point d'efclaves pour 
le fcrvir. Cette barbarie n'eft pas même 
regardée comme un mal ; tout le mon- 
de y eft expofé, & perfonne n'en eft 
furpris. Si le malade ne meurt pas, il 
voit revenir (es femmes &c fes enfans, 
& recommence à vivr^ avec eux com- 
me auparavant. 

Les femmes de la Côte d'Or paflfent 
pour les plus jolies Négreffes de la Gui- 
née. On les compare à nos Provença- 
les pour la vivacité & pour Teforit. Elles 
parlent vite &c beaucoup, & (ont d'aiU 
leurs également intéreflîées & liber«i 
tines. Elles vendent cher leurs fa« 
veurs aux Européens , fur lefauels elles 
favent prendre un empire abiolii ^ tant 
elles font fines & engageantes. Tous 
leurs foins fe rapportent à plaire ; & eU 
les plaifent fur - tout par leur extrême 
propreté & leur amour pour le plaifir. 
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Le foin qvt^elles prennent de teitrs dentSi 
les rend plus blanches que Fi voire. A 
Tarrivée des Portugais, elles ne coo- 
noiiïûtent ni les habits » ni la parure , & 
étoieni alors bien loin de penfcr, que 
Je moyen le ptui capable dVvcher les 
defirs , eft de cacher ce qui les fait naître, 
Mâjs %'oyant que leur nudité dégoûtoit 
les Europcens , elles commencèrent à 
couvrir les endroits où elle paroiflbit 
plus choquante- Elles s'accoutumèrent 
enfuife à arranger leurs cheveux, i les 
charger de bijonxi elles porrtrent des 
colliers f des boucles d^oreille ^ des 
bracelets » de petites ceintures , des an- 
neaux aux pieds, aux jambes^ aux ge- 
noux; infenliblement elles ne laiflerent 
plus voir que les parties du corps les 
moins faites pour le plaifir, CVft un 
ornement parmi elles d**woir de grands 
ongles ; elles les entretiennent tou- 
jours propres, & les rendent rofîme 
utiles aux marchands, en les faifaût- 
fervir, comme de petites cuillerej^H 
pour prendre & pefer de h poudi^^ 
d*or. Lamefured*un ongle eft ordinal 
rement une demi-once de ce métal 
Les hommes qui époufent ici pi 
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fieurs femmes, en ont toujours deux 
qu*ils difpenfent de toute efpece de tra- 
vail manuel, La première, qui fe nom* 
nie la Muliere-Grandc^ a foin de l'argent 
& des richeffes du mari. La féconde , 
appellée la Bojfum ^ autrement la Z?/V 
yine , eft une jeune & belle efclave , coRr 
facrée au Fétiche de la famille. L'avanr 
tage qu'elle a d'appartenir à la religion, 
lui donne celui de coucher avec fon 
époux le jour d,e Tanniverfaire de fs^ 
naiffance , & à toutes les fêtes du Dieu, 
dont elle eft comme la PrêtreiTe. L,a 
Muliere- Grande a troi» Tois la femaine 
la même faveur; & le mari eft obligé de 
lui donner une certaine quantité d'or ^ 
toutes les fois qu'il admet dans fon lit 
une de ks concubines; encore ne peuti* 
il le faire fans fon confentement. 

Un Nègre me difoit , il y a quelques 
jours , qu'il étoit réduit à une feule fem- 
me, parce que fa Mutiere-Grande , plus 
«vide de plaifir que de richefle , ne lui 
permettoit pas d'en avoir d'autre. Il efl 
vrai qu'elle ne jouit de ce grand privif 
lege , que pendant fa jeunette ; car lor£- 
fqu'elle devient vieille, le mari en prend 
ime autre ; & elle eft réduite à l'état hu« 
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ijiiliant cl*une fîmpte fervante* 

La f4 vérité des loix établies cenirt 
radultere, pliis faible que le pencha 
naturel de ces femmes pour la volupti 
ne les crnpcche, ni d'c titre tenir dfl 
intrigues , ni d« chercher ^ au ril* 
qm de leur vie , quelque foulagcment 
au feu qui tes dévore. Leur impaiience 
cft û vive , mie fi elle^ fe trouvent feu- 
les avec un bûmme« elles ne balancent 
pas à fe précipiter dans fe$ bras ; Se po 
accélérer le moment du platâr, ell 
arrachent» plutôt qu'elles n'ôtent, te 
vêtement impornin qu*un refte de p 
deur oppofe encore à leurs defirs- 

Il y a de ces femmes qui préfèrent 
proilimtion {publique à Tétat du ma ' 
ge ; &: voici de quelle manière ell 
(ont initiées dans cette hont^ufe pro 
fellton- On les conduit dans une grandi 
place ; & là un jeune garçon , aa-deflPi 
de rage nubile , feint de les carefFer aux 
yeux de tout le monde , pour faire con 
noître qu'à ^avenir elles doivent rece- 
voir indifféremment tout ce qui (t pr' 
fentera , fans excepter môme les cnfan 
On leur bâtit enfuite de petites cabam 
dans des lieux écartés, pour fe Uvrcf 
aux hommes qui tes viiiteronti Se dcî 
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ce moment , elles (ont fbumifes à toutes 
leurs volontés , fans pouvoir exiger 
d'autre prix, que ce au'on leur o£^ 
On- peut leur donner oeaiicoup plus; 
mais elles doivent être contentes de ce 
qu'elles reçoivent. 

Il y a peu de villes fur la Côte d'Or, 
qui n'ait au moins deux ou trois créatn* 
res de cette efpece ; & la plus grande 
affliâion qui puiiTe arriver aux ha^itans, 
eft de les perdre. Lorfque les Hollandois 
d'Axim^ont quelque* démêlé avec les 
Nègres , la meilleure voie , pour les ra* 
mener à la raifon , eft de leur enlever 
leurs jibcUrés , c'eft le nom qu'on donne 
ici aux filles publiques. La nouvelle n'en 
eft pas plutôt répandue , que les jeunes 
gens vont déclarer àlcurs Chefs,que s'ils 
ne s'arrangent pas pour les délivrer , ils 
prendront leurs femmes , & s*en amu- 
seront en attendant. Cette menace ne 
manque jamais fon effet. 

Ces filles ont un maître particulier , 
à qui elles remettent tout ce qu'elles 
gagnent; il leur fournit l'habillement 
&c les autres befoins de la vie. Elles 
tombent dans une condition bien mi^ 
férable, lorfqu'une proftifution fi décla- 
rée leur attire quelque maladie conta- 
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fwhi elles foat ababdonn^e^de leur 
Amtt môme, quis^intcrefTe |ïeiià elie 
itte qu'il ne tire plus de protit de leui 
chirmei ; & leur fort cft de périr d^tii 
mort malheureafe ; oiais tant qu*eU 
faîgnent la fan ré sux agremeos qui 1 
eue fait choifir pour cette profcffien , 
elles font très-hofiorées du public* 

Cette autre efpece de teaines qui , 
livrées par état à la débauche, eiccrcent 
le mêmt métier ^ mais avec plus de dé* 
cence, & donticnt au libertina£e Tat* 
trait que lui ôr e prefgue toujours Ta prof* 
titution , les Courtilanrïas eiifin , qu'oi 
ne voit que dans Us états rkhes Se po"^ 
ces » font inconnues fur la Côfe d'Or« 
Parmi d^autres ufagcs ^ il sVn pi 
tique un ici k la mort des Rois, do ^ 
je n'ai encore vu d*txemple nulle 
part* Pour honorer le Monarque dé- 
funt, outre les femmes ^ les Officiers^ 
les efclâves i & toutes les autres vifl^J 
tjmes humaines qu'on immole fut ^H 
tombe , on acheté des vieillards qui 
n'ont plus la force de travailler , on 
les tourmente cruellemenr ; & pour 
terminer leur vie d'une manière encore 
plus horrible , on hur fait traacber 
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la tête par un enfant de fepi à huifans. 
La foibleffe de TExécut^ir, qui peut à 
peine foutenir lefabre, fait ordinaire- 
îxient durer cette boucherie pendant 
plusd'une heure ; &>cette barbarie paffe 
pour un afte de religion. Les Européens 
n'ont rien négligé pour détruire ces 
affreufes coutumes ; les HoIIandois em- 
ploient la force pour les profcrire de Té- 
tendue de leur jurifdiftion. Les autres 
pratiques funéraires font les mêmes que 
chez tous les Nègres d'Afrique ; en voi- 
ci de particulières , mais qui regardent 
d'autres objets. 

Ce qu'on appelle ailleurs le Droit 
des Gens , n'eft point ici contraire au 
droit naturel. En vain un meurtrier 
change de royaume; on le pourfuit 

{>ar-tout; & lorfqu'il eft pris, on le 
ivre à la famille de celui qu'il a tué. 

Chez nous, on fortifie les villes pour 
avoir , ou une défenfe contre l'ennemi , 
ou une retraite en cas de malheur ; ici , 
lorsqu'une guerre eft déclarée entre 
deux nations , on détruit réciproque- 
ment les villes & les villages, pour 
ôter aux foldats l'efpoîr de retourner 
dans leur pays. L'honneur fuprême de 
ces Guerriers eft d'avoiç un cafque orné 
Tome XIV. T 
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oc cr;tnes humains , & U porC€ de leur 
mailoa décorç^ de mâchoires d'hom 
mes» 

Un créancier , pour fe faire payer , 
ne s'adreffc jjoini mx tribunaux de U 
Juftice; il prend à (on votfiala première 
chofe qu'il pcijt attraper, & lui tranf- 
parte ion droit (ur Ion débkeur. Un 
Nègre a quelquefois refliroatcricd^Eller 
non ver un père de famille , & fe plai» 
gnam que fon 61s , fon frère , fon ne^ 
veu, Ou fon efclave lui a fait tort, tl me* 
nace de tuer quelque hàbiiMt, s'il ne 
reçoit pas une prompte fausfaÛioD, 
Lûrfqu'il a le courage d'exécuter fa 
menace t le père de faïuiik porte la 
peine du crime, comme s'il J'avoit 
commis lui-mêjne. Dans le pays d'A- 
Kim^ un b^^mme s'adrefTe aux Juges m£* 
me , 6c leur dit : min tel ni*a injurié ; je 
w vous le livre w. Sur cette plainte , oa 
arrête rAccufc, fie on le met à ramen- 
dc, fans un plus long examem S*îl t^ 
fiih de payer , les Juges vont droU an 
marché, & prennent, pour fon compte^ 
1.1 même fomme en marcbandife* Ceft 
ordinairement de l'eau* de- vit , ils la 
fjQivcnt enftmble; Ôcil fepaiTe peu de 
joi*r?,^uMs ne k rcgalent de cette forte. 
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Quand on reçoit la vifite d*un ëtran- 
ger, on lui présente trois fois la main , 
en lui faifant craquer, à chaque fois , le 
doigt du milieu. Après les premiers 
complimens , les femmes fe hâtent 
d'apporter de l'huile de palmier , & 
frottent de cette epece d'effence toutes 
les parties du corps de leur hôte. 

On regarde comme une galanterie , 
& mcme comme une marque de magni- 
ficence , de laiffer tomber, en buvant , 
de la liqueur fur fon menton , fur fa 
poitrine , fur fes habits. On aime à voir 
autour de foi des ruiffeaux de vin ; & 
les matelots prennent volontiers part 
à cet amufement. 

Les vents rendus par en haut ou par 
en bas , palTent chez ces peuples pour 
ime horrible indécence ; & la mort 
même ne la leur feroit pas commettre 
volontairement. Ils paroiffent très- 
offenfés, lorfqu'ils ne voient pas les 
mêmes ménagem.ens pour eux de la 
part des Européens. 

Quand une femme va au marché , ow 
fait quelque vifite , le mari trempe daqc 
du vin de palmier un morceau de fon 
Fétiche domeftique , & préfente à fon 
époufe un verre de cette hqueur,comme 

Tij 
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lin vœu dechaftcté pcnjani Ion abfen-. 
CL* ; ù fon retour , il lui tait le nicme fer- 
ment. Dans la cc'lcbration du mariage , 
la fille promet d'aimer fon époux , & 
de lui être fidelle. Le jeune homme pro- 
met auflTi d'aimer fa femme; mais il ne 
parle point de la fidélité. 

Prclque tous les habitans de cette 
Cj'siQ pratiquent une cérémonie bizarre 
&c CMravagante , par laquelle ils pré* 
tendent chafTcr le diable de leurs villa- 
j:es & de leurs villes. Huit jours avant 
cette fcîe , on s'y prépare par des ré- 
jouifTances qui retracent la licence effré- 
lu-edcs anciennes Saturnales. Il efi alors 
j;?rmii, d'infultcr les perfonnes les plus 
dijtinguccs ; oc chacun a la liberté de 
dire tout ce que la malignité lui fug? 
gère. Les propos les plus injurieux ne 
iont rcpriiii'js par aucune punition; Se 
il n'y a peint de récits fcandaleux , de 
i>.ifl'cs imputations , cle laiyres fanglan- 
lî. , , d':.:ji:rc*s grofîl?rcs, de calomnies 
lUToc^s , (l'jmpofiures abominables ^ 
qu'on p.c piiiUe hafardcr avec impunité. 
Le feul moyen de fermer la bouche aux. 
nvidifins , c'eft de leur bien donner 4 
ijoire. lis changent alors leurs inve^i? 
vcvî Cil ^'UiK'^ynqucs. 
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Le huitième jour^ de grand matin ^ 
on entend des cris horribles par toute 
la ville : c'eftla chaffequi commence* 
Les habitons fe mettent à courir tous 
enfemble du côté de la campagne , &c 
jettent devant eux des pierres , du bois, 
de la terre , de la boue , & jufqu'à leurs 
excrémens , comme s'ils voyoi«nt fuir 
le Diable. Lorfqti'ils le croient bien 
]oinderhabitation,ilsreviennenijoycu- 
fem«nt , & fe perfuadent n'avoir plus 
rien à craindre. Pendant ce tems-là,les 
femmes ont foin de fureter dans tous 
les lieux les plus fecrets de la maifon» 
& de récurer leur vaiffelle, de peur 
que le Diable ne fe cache dans quelque 
coin , ou ne fe réfugie dans quelque 
marmite. 

Etonné de la multitude prodigieufe 
d'idoles que je rencontrois dans toits 
les lieux de cette côte, je demandai à 
un des habitans combien ils avoient de 
Dieux ? u Et qui pourroit vous le dire , 
» répondit Iç Nègre ? A la moindre 
^> affaire qui nous arrive , notre pre- 
9> mier foin efl d'en créer un qui nous 
» procure un heureux fuccès. L'un 
» choifit un fagot &c lui fait fon offran- 
y, de j l'autre préfère une tuile, & l'a- 

Tu; 
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m tlore en fe proâerMfic* Celui ci eta* 
m biaic itn arbre , Bc lui adtcflii àes 
m piitrei ; celuilà fe oiet â gtnovi dk* 
>» vifii une pierre , & lui immola écs 
m viâsoes. Si VàS^ft réutSe , le iio«h 
I» veto Fcfiche eil placé avec bomieiir 
ff parmi les iodegn ^ <e fou nom aag* 
m même 00s lUaiMs. D'oh rooi de« 
»» vezconc!ure,c00tii]iia c-il^qveiKiiis 
M avOQs autani de Dieux , qu'en peut 
«t him notre aprice, autant du moins, 
•I que d^aAikei i|iii laouf arriremt «•• Ce 
Nègre écott un etprtt fort , qui aCeâfiit 
de le moquer de ùt icQbécîîles tGmfM* 
irtotef. 

^ Ces mi^mêi peuples ajoateftt ioï atnt 
appiritians, «tiiK revenant , Se à toutes 
tes abtWdttct dont le vulgaire n*eft p<as 
wÔHie encore détroînpé en Europe. 
Pour écarte? ces cJ'piils importuns ^^ 
c'eft toujours aux Miniûrei de la '^1^41 
gïon que Ton s'adrtiTf* Us font élever ^^ 
auprès de la tiiafibn du délunt , uoe 
grande table t magoifiquemeîit fcrvie 
mx frais de la famille; 5l, lorlqu'eUc 
eft couverte de viandes, les parens ic 
retirent pour domier à TeTprii le fems 
de fc repaître de tous les mets qui corn* 
pofeni ce hûin. Pendaiu leur abfe 
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les plats difparoiirent; &c le foir touc 
le monde, excepté les Prêtres ,eftper- 
iuadc que l'ombre du mort a dévoré ces 
provi(ions, & qu'elle ne troublera plus 
perfonne par fes vifites. 

Ces gens ont , toutes les femaincs , 
un Jour de repos qu'ils obfervent avec 
autant de foin , que les Turcs le ven- 
dredi, les Juifs h famedi, & nous le 
dimanche. Cette fête eft fixée au mer- 
credi; & voici quelle en eft l'origine. 
Les canots des pêcheurs d'un certain 
canton ayant effuyé , à pareil jour , une 
tempête terrible , fe bri(erent contre un 
rocher ; &c en mémoire de ce trifte évé- 
nement, ilfut réfolu dans la Nation, de 
ne plus pêcher ce jour-là , mais de le 
confacrer au repos, ou de l'employer 
à la danfe. 

Quelques-uns penfent que l'homme 
n'a pas confervéla figure qu'il a reçue de 
Dieu au moment de la création , & qire 
plufieurs de (es membres ont changé de 
place. Ils croient, par exemple, que 
pour favorifer la propagation de 1 ef- 
pece , le Souverain Être avoit mis les 
parties qui fervent à cet ufage, dans 
Tendroit où notis avons le nez , mais 
que le genre humain s*€tant depuis fufB* 

Tiv 
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lamment multiplié, Dieu leur a ailîgr.é 
un lieu plus fecret & moins indécent. 

On connoîi ici cinq claffes de Nègres : 
les Rois , les Chefs de la Juftice , les ri- 
ches , le peuple & les efcîaves. Les pre- 
miers n'ont aucune Majefté dans leurs 
palais. On ne voit ni gardes à leurs 
portes, ni courtîfans empreffés à les 
lervir. S'ils paroiffent dans la ville, à 
peine font-ils fiiivis d2 quelques efcîa- 
ves ; & ceux cui fe trouvent à leur ren- 
contre , ne leur donnent aucune xnar- 
c;ue de refpect. Ils font la plupart fi mal 
efcortés & fi mal vêtus , qu'on ne les 
dlftingue prefque pas du refte du peu- 
ple. Leur pauvreté eft fi grande, & 
leurs écats font 6 peiirs , que fouvent 
les terres de leur dépendance ne s'éten- 
dent pas au-delà de leur village. Ce 
font les Européens qui les ont honorés 
du titre de Roi; ils ne prenoient entre 
eux que celui de Capitaine. 

On ne remarque point de différence 
entre l'éducation royale & celle des 
enfans du commun. Un Prince choifit 
une profeflîon honnête , telle que l'a- 
griculture ou la pêche , & ne rougit 
j^as de vendre lui-même au marché le 
irait de fon travail. C'eft ordinaire- 
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tîient en quittant ces exercices mécha- 
niques, qu'il monte fur le trône de (es 
pères ; &c l'on a vu porter la Couronne 
par des NcgresquiavoicntfervilcsEu- 
rojxiens dans les emplois les plus vils, 
Anfli le moindre de nos Faâeurs fe 
croit-il fort au-dcfFus de ces Monarques 
Africains, Il y en a de fi miférables , 
qu-ils n'ont ni argent , ni affcz de crédit, 
pour offrir un ilacon de vin aux étran- 
gers dont ils reçoivent la vifite, 

Les Princcflcs du fang, s'il cft per- 
mis de les qualifier de Ta forte, (ont 
mariées fort jeunes, fiins aucun égard 
à leur naifl'ance ; 6c Ton n'eft pas furpris 

3ue la lillc d'im Roi devienne la femme 
*un cfcl*! ve. Leur inclination eil la feu* 
le règle de leur choix , fans craindre 
qu'on le\»r faiïe un crime de préférer les 
droits de la nature aux conventions de 
la fociété. Ce principe, fi connu parmi 
nous , (|u'il ne faut point avilir le rang 
dans lequel on e(l né, par des alliances 
que l'opinion condamne, eft un langa- 
ge ignore de ces barbares; ce n*cft que 
iur la convenance des pcrfonnes, quits 
fondent le bonheur des mariages; & il 
n*efi, fur cet article, aucune conven* 

Tv 
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tion parmi eux , qui puifle défaprouyer 
ce que le goût juUifie. 

Les Chefs de la Juftice, quî compo- 
fent le fécond ordre de l'état, font 
choiils parmi les Notables, &c doivent 
être d'un â^e mur. Les Faâeurs Euro- 
péens préfident à la plupart de ces 
cicâions. 

La troifieme clafle renferme les per- 
fonnes riches , fcit qu'elles aient reçu 
leur fortune par héritage , foit qu'elles 
la doivent à leur induftrie. Ce font com- 
me les Nobles de la nation; ils acquier- 
rent cette qualité par des fctes très-dif« 
pendicufes quMs donnent au peuple. 
Elle ne leur vient ni de la /laiflance, ni 
des charges, ni de la faveur, mais da 
bonheur que le dernier des Nègres peut 
avoir de s'enrichir; car tous les poftes 
d'honneur font également ouverts â 
ceux qui ont afTez de bien pour en fou- 
tenir la dépenfe. La première démarche 
du Candidat qui afpire au titre de Gen- 
t^iihomme, efl de faire attacher un bœuf 
k un pilier au milieu de la place publî» 
que. On annonce enfuite, par une pro- 
clamation folemnelle , qu'un tel habi« 
tant demande à être annobli. Alors tout 
le monde fe prépare à i'inflallation. On 
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s'affemble fur la place ; on félicite le 
récipiendaire ; on le conduit e» triom- 
phe par toute la ville j & Ton finit par 
égorger le bœuf, qui, fur le champ, eft 
diftribué à la populace. Je ne parle pas 
des préfens & autres frais de la fête ^ 
,qui quelquefois vont fi loin, qu'ils ap« 
prauvriflent le nouveau Noble. La tê- 
te de l'animal eft portée dans fa maifoa ; 
& fufpendue comme un monument de 
fa nouvelle dignité , elle eft fon premier 
titre d'honneur. 

Ces Nobles n'ont pas d'autre pro- 
feffion que celle de marchands. Tout 
Nègres qu'ils font, ils ont aflet de bon 
fens , pour concevoir que le comnierce 
étant le premier reflbrt de la fortune, 
cette occupation , qui éloigne Pindigen- 
ce, ne doit pas être regardée comme 
incompatible avec la nobleffe que Tin- 
digence avilit. Ils laiffent nos Gen- 
tilshommes d'Europe fe repaître de ce 
préjuge barbare dans leurs vieux châ- 
teaux qui tombent en ruine, au milieu 
de leurs terres feigneuriales, qui n« 
peuvent nourrir leurs Seigneurs. 

Un des grands privilèges de ces no- 
bles Africains , eft de pouvoir fouffl'cr 
à leur gré dans un cornet d'ivoire ; ce 
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qui n'efl permis qu'ù ceux qui fontiin- 
lics dans tous les droits de la grandeur. 
Un Nègre fubalterne , qui voudroit fe 
rejouir avec de pareils inftrumens, fe- 
roit oblige de les emprunter d'eux, & 
d'obtenir leur permifHon. Une autre 
prérogative, qui les diftingue fpéciale- 
ment, ell de pouvoir donner publique- 
ment des preuves d*adreffe & de force 
dans tous les exercices militaires. Ils 
pafTent les nuits à Tair , armés de toute 
pièces , pour faire connoîire que fans 
craindre aucun danger, ils font difpo- 
fcs à toutes fortes de fatigues. Rien 
n'approche de leur fierté , lorfqu'ils font 
parvenus à cet honneur. Ils en parlent 
fans cefle aux étrangers, & n'oublient 
aucun des avantiigcs de leur qualité. 

A l'égard des deux dernières clafles 
des Nègres de la Cote d'Or, qui font le 
peuple 6c les efclaves, je n'ai point de 
remarques à faire fur leur caraûere & 
leur manière de vivre, qui n'aient déjà 
trouvé place dans mes lettres précé- 
dentes. 

L'or & le fel font prefque les feules 
marchandifes qui fe vendent fur cette 
Côte. C'eft avec ce même or , que les 
Anglois ont frappé ces pièces de mon- 
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lîoîe, auxquelles ils ont donne le nom 
général du pays oii on le trouve. Les 
guinées d'Angleterre font à peu près 
du mcme poids & de la même valeur 
que nos louis. Les Nègres creufent des 
trous dans la terre près des lieux où 
l'eau tombe des montagnes ; & Tor y 
eft arrûxc par fa pefantcur. Alors ils en 
tirent le fable, le lavent, & le pàffent 
iufqu'à ce qu'ils y découvrent quelques 
grains qui les paient de leur travail. Les 
marchands d'Europe prennent ordinai- 
rement un Nègre à leurs gages , pour 
féparer de l'or véritable , un or faux , 
une efpece de pouflîere de cuivre, qui 
donne lieu à beaucoup de fraudes dans 
le cojTimerce. 

On diftingue ici trois fortes d'or, 
le fétiche , les lingots &c La poudre. L'or 
fétiche eft fondu ou travaillé en diffé* 
rentes formes, pour fervir de parure 
aux deux (exes. Rien n'efl û commun 
parmi les naturels du pays , que ces 
fortes d'ornemens. Dans les danfe» pu* 
bliques , on voit des femmes chargées 
dfe deux cens onces de ce métal. Les 
lingots font des morceaux de différens 
poids , tels , dit-on , qu*on les trouve 
îians la mine j mais ils font très-fujets 
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à rilliagf* La meilleure poudre cTor 
tft cette qttî vient du royaume d'A^îm. 1 
Les babiians font pçrftudés que Dilh^ 
votibot partager fes dons cnîfc Ie5 
B!aocs& les Hoirs, permit aux Ni gi'csj 
de choîfir eïtire Tor & la fâence. ^A 
doûaereni li prcféfeQceaa mécil; 6c 
Dieu, poiif I;s punir de leur avarice^ 
ordonna qaMs ftifTent aiTujeitls i feiii*^ 
pire des Blancs; dans certe idée, ils 
croient fermement cpi*il eft impoilîble 
aux Africains de l'avoir lire ou écrire, 
mais qu*en revanche^ leur payscftle 
feul d'où Ton tire Tor, i 

Le fe! produit des riche ffesincroya^ 
blés aux Nègres de celte côte: ceciH 
feide marchandise y atiire tous les peu-^ 
!es de l'intérieur de rAtriqur. Dans 
es contrées cpii fourniffent le plus dV(^ 
claves^ on donne deux hommes pou« 
une poignée de cette denrée. Les Ne» 
grès creufent des trous, dans leCjg 
quels lis font entrer Te au de la mtin 
Les parties aqucufes s'cathalent à la 
chaleur du foleil , & laitrent à fec un 
fel excellent, qui oe demande point 
d'autre préparation. Dans quelques en- 
droits on voit des falines rigulieres^ 
eîi Voa n'a t]ue h peine de recueiUir ^ 
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cbaque jour, un bien que la nature 
offre avec prodigalité. Ce fel eft d*une 
blancheur extraordinaire ; on le pren- 
droit d'autant plus aifément pour du 
fucre, qu'on^lui donne communéinent 
la forme d'un cône. Les Noirs en font 
beaucoup dWage dans leurs alimens ; 
& non contens d'en vendre fur k 
côte une quantité . incroyable , ils le 
tranfportent en d'autres contrées, cîi 
la peine du voyage en augmente enco- 
re extrêmement le prix. Son unicue 
défaut eft de fupporter difficilement la 
chaleur du foleil ; il devient acre , & 
acquiert une forte d'amertume. 

Ce que je trouve encore de ; emar- 
quable fur cette Côte, eft nn arbre 
dont la prodigieufe groffeur peutnnet- 
tre à l'abri du foleil un berger avec fon 
troupeau, & couvrir toute une armée 
de fon ombre. J'en ai vu de fi larges & 
de fi épais, qu'une balle de fufil auroit 
à peine atteint d'une extrémité de s bran- 
ches à l'autre. D'un feul tronc de ces 
arbres , on fait un canot capable de con- 
tenir cinquante hommes. Les Hollan- 
dois en ont coupé un auprès d'Axim » 
qui avoit quarante-huit pieds de cir- 
conférence. Le bois en eft léger & fpon^ 
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gifux; & le tVuit produit une eV?cc 
de coton, dont l'ufage ordinaire ell ds 
lervir de matelas, dans un climat eii 
l'exccs de la chaleur ne permet pas de 
coucher fur de? lits de plumes. 

Les animaux privés de la Côte d'Or, 
tels que les chsvaux, les vaches, les 
chèvres, lc5 brebis, font petits, mai- 
gres, fecs, décharnés, de méchante 
q'iali:é &de mauvais goiV. Les mou- 
tons n'ont que la moitié de la grandeur 
des nôtres; & la nature, qui tait fou- 
vent les choies à rebours, les a couverts 
de poil au lieu de laine, comme elle a 
donné aux hommes de ce même pays» 
de la la'.ne au iieu de poil. Tout chétits 
que font ces animaux, on ne laifie pas 
de les taire lervir de viâimes dans les 
facrinces , & de nourriture fur la table 
des Prêtres. Un jour que j'allîftoîs à 
Torailbn funèbre d'un Nègre de qualité, 
l'Orateur, en terminant fon dilcours, 
prit en main les mâchoires de tous les 
moutons que le mort avoii immolés 
pendant fa vie. Elles étoient attachées 
enfemble, & formoient une efpece de 
chaîne, dont le Prédicateur tenoit un 
bout, tandis que l'autre defcendoit dans 
la foàe. U exalta le.zele du Défunt ^ fie 
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exhorta les affiftans à fuivre fon exem- 
ple. Il eut*le don de les perfiiader; car 
après le fermon,ils vinrent offrir cha- 
cun un mouton , dont le Prêtre eut feul 
toutes les dépouilles. 

Les Nègres donnent une raîfon affez 
plaifante de la puanteur des boucs. Ils 
prétendent qu'au commencement du 
monde, la terre étoit gouvernée par 
une femme qui aimoit les odeurs , &C 
fe pàrfumont le corps d'effence & de 
baume. Les boucs la prièrent de leur 
communiquer fa recette, pour fe ren- 
dre plus agréables en fe frottant des 
mcmes huiles. Choquée de leur de- 
mande, & pour les punir de leur fa- 
tuité , au lieu de parfums, elle leur don*- 
na une graiffe puante, dont ils onttou-. 
jours confervé la mauvaife odeur. 

J'ai déjà parlé des fourmis de Guinée, 
& de leur étonnante voracité. Elles ap- 
prochent fort de celles de la Guiane , 
qu'on appelle coureufes, fi toutefois 
ce ne font pas les mêmes. Elles font 
leurs loges au milieu des champs & fur 
les collines; &i ces habitations , qu'elles 
compofent avec un art infini , font quel- 
quefois de la hauteur d'un homihe. Elles 
les bâtifient aufiî fur des arbres fort 
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élevés, & viennent, de cesjieux , aflîé- 
ger les Hollandois dans leurs forts. Elles 
vous dépouillent un mouton avec tant 
de propreté , que le plus habile anato- 
mifte n'en f«eroit pas un fi beau fque- 
lette. Uu poulet n'eft pour elles que 
Tamufement d'une heure ; le rat même, 
quelque léger qu'il foit à la courfe, ne 
peut échapper à ces redoutables enne- 
mis. Qu'une feule fourmi l'attaque, 
il eft perdu. Tandis qu'ils'efForce de la 
fecouer, il fe trouve aflailli par quan- 
tité d'autres, qui l'accablent par leur 
nombre. Elles le trciînent alors dans un 
lieu de fureté; &i fi leurs forces ne fuffi- 
fent pas , elles font venir un renfort , fe 
faififlf.nt de leur proie , & la conduifent 
en bon ordre. Un Anglois m'affura 
qu'elles ne fe mettoient jamais en cam- 
pagne, fans avoir à leur tête trente ou 
quarante guides, qui furpaflent les au- 
tres en groffeur , & dirigent leur mar- 
che. •< J'ai vu, continua-t-il, une quan- 
y> tité prodigieufe de ces animaux, vc» 
» nir nous rendre vifite au Cap-Corfe. 
» Il étoit prefque jour , lorfque Tavant- 
» garde entra dans la chapelle , oii quel- 
» qucs Nègres dormoient fur le plan- 
» cher, Ils furent bientôt réveillés; & 
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>f après avoir tenu confeil , on prit le 
» parti de mettre une traînée de pou- 
» dre fur le fentier qu'elles avoient tra- 
» ce, & dans tous les endroits oii elles 
9f commençoient à fe difperfer. On en 
» fit fauter ainfi plufieurs millions ; mais 
» l'arrierc-garde ayant connu le danger, 
>» tourna tout d'un coup, & regagna 
» fon habitation ». 

Les autres animaux de la Côte d'Or, 
les quadrupèdes, les oifeaux, les poif- 
fons, les reptiles , les infeûes font , k 
peu près , les mêmes qu€ dans te refte 
ée l'Afrique. 

Je fuis, &c. 

Au fort de Saint' Antoint ^ dans U 
royaume d*Axim^ ce Z2 août lyS^* 



Fin du Tome XIV. 
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